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REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

OBJET  DE  CE  LIVRE. 

1]  Il  est  très  instructif,  quand  ou  étudie  les  langues 

étrangères,  d'observer  la  manière  dont  les  étrangers  parlent 
le  Français.  Presque  jamais,  ils  n'arrivent  à  le  pai-ler  tout- 
à-fait  hien  —  c'est-à-dire,  tout-à-fait  comme  nous  le  pai-lons. 
Leurs  erreurs  sont  de  diverses  sortes.  Tantôt  ils  emploient 
un  mot  pour  un  autre:  un  Italien,  par  exemple,  dira,  «Je 

vais  me  fermer»,  pour  «Je  vais  m'arrêter».  Tantôt  ils  em- 
ploient les  mots  autrement  que  nous;  un  Allemand  dit  «Hier 

je  venais  vous  voir»  pour  «Hier  je  suis  venu  vous  voir». 

Tantôt  enfin  ils  prononcent  mal  des  mots  du  reste  correcte- 
ment employés. 

2]  Les  fautes  de  cette  dernière  catégorie  sont  très  persis- 
tantes. Tout  le  monde  a  pu  entendre  des  Anglais,  qui  con- 

naissent très  bien  notre  langue,  et  sont  incapables  d'articuler 
d'une  manière  intelligible  un  petit  mot  comme  vu  ou  été. 
Un  Allemand  du  Nord  dira  II  faut  mettre  du  zèle  dans  les 

aliments  (du  sel).  Un  Allemand  du  Sud  ne  manque  pas  de 
dire,  quand  il  commence  à  pleuvoir,  Il  pleut  des  chats  (déjà), 
ou  encore.  Il  tombe  des  petits  couteaux  (des  petites  gouttes 

d'eau).  Un  Italien  nous  apprend  qu'il  a  été  un  âne  en  France 
et  un  âne  en  Angleterre  (un  an).  .  .  .  Ces  sortes  de  bévues, 

enjolivées  par  une  imagination  railleuse,  prêtent  à  des  plaisan- 
teries sans  fin:  ainsi  on  fait  dire  à  un  Espagnol:  Depuis  que 

ma  femme  est  morue  fai  fait  un  veau  de  rester  toujours  bœuf 
et  andouille  (morte,  vœu,  veuf,  en  deuilj. 

Mais  nous  n'avons  guère  le  droit  de  nous  moquer  des  étran- 
gers sous  ce  rapport,  car  nous  écorchons  leurs  langues  d'une 

manière  tout  aussi  ridicule.  ^     . 
1  11 Passy  :  Petite  phonétique.     2.  Aufl.  p»  •»  ̂   1 
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Cependant,  il  est  possible  de  prononcer  une  langue  étran- 

gère, sinon  d'une  manière  absolument  parfaite,  du  moins  d'une 
manière  bien  intelligible  et  nullement  choquante.  De  fait, 
nous  pouvons  tous  connaître  des  Anglais,  des  Allemands, 

des  Italiens,  qui  parlent  le  Français  d'une  manière  très 
agréable;  et  rien  n'empêche  les  Français  de  parler  de  même 
les  langues  de  ces  divers  peuples.  Ce  livre  a  pour  but  prin- 

cipal, de  montrer  le  moyen  d'y  arriver.  La  première  chose 
à  faire,  c'est  de  chercher  la  cause  du  mal  —  de  chercher 
quelle  est  l'origine  des  fautes  de  prononciation. 

3]  Au  point  de  vue  de  la  prononciation,  le  langage  se 

compose  d'une  série  de  sons,  se  succédant  très  rapidement, 
de  manière  à  former  des  groupes  (les  mots  et  les  phrases) 

qui  éveillent  dans  l'esprit  certaines  images  et  certaines  idées. 
C'est  la  un  effet  de  l'habitude. 
Mais  les  habitudes  ne  sont  pas  les  mêmes  partout;  on 

n'emploie  pas  partout  les  mêmes  groupes  de  sons  pour  ex- 
primer les  mêmes  idées.  Là  où  un  Français  dit  soulier,  un 

Allemand  dit  schuh;  il  éveille  l'image  d'un  soulier  par  un 
groupe  qui  nous  ferait  plutôt  penser  à  un  chou. 

4r]  Non  seulement  les  diverses  langues  groupent  les  sons 
différemment,  mais  encore  elles  emploient  souvent  des  sons 

différents.  Quand  un  Allemand  dit  iucli  ̂ livre',  quand  un 
Anglais  dit  three  'trois',  ils  emploient  des  sons  totalement 

étrangers  à  la  langue  française  —  ceux  qu'ils  représentent 
par  les  groupes  de  lettres  ch  et  th.  Liversement,  nos  voyelles 

dites  nasales,  come  an,  on,  manquent  en  Anglais,  en  Alle- 
mand, en  Italien,  en  Espagnol. 

5]  Or,  si  nous  essayons  de  prononcer  un  son  qui  n'existe 
pas  dans  notre  langue,  il  est  très  rare  que  nous  y  arrivions 
du  premier  coup;  généralement  nous  le  remplaçons  par  un 
son  qui  nous  est  familier  et  qui  lui  ressemble  plus  ou  moins. 

C'est  ainsi  que  l'Anglais,  qui  n'a  pas  notre  voyelle  te,  la 
remplace  généralement  par  le  groupe  yow,  et  que  l'Italien 
prononce  âne  pour  an.  Souvent,  d'ailleurs,  on  n'entend  même 
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pas  la  différence:  la  plupart  des  Allemands  du  Sud  sont  in- 

cables de  savoir  si  vous  dites  pain  ou  bain]  et  plus  d'un 
professeur  qui  essayait  de  faii'e  prononcer  une  rue  à  un  jeune 

Anglais,  a  pu  l'entendre  dire  avec  impatience,  «Mais  je  dis 
comme  vous;  je  dis  youne  roue^. 

6]  Presque  toujoui's,  cependant,  il  est  facile  d'arriver  à 
entendre  et  à  reproduire  la  nuance  caractéristique  d'un  son 
étranger.  Il  suffit  de  quelques  exercices  systématiques.  Ces 

exercices  se  présentent  comme  d'eux-mêmes,  quand  on  a  une 
connaissance  générale  de  la  formation  des  sons  du  langage; 

mais  cette  connaissance  est  tout-à-fait  indispensable.  C'est 
cette  connaissance  que  nous  procure  la  phonétique,  science 

qui  a  pour  objet  l'étude  du  langage  envisagé  par  son  côté 
matériel. 

7]  Ce  petit  livre  est  un  traité  élémentaire  de  phonétique, 
destiné  surtout  aux  professeurs  de  langues  vivantes.  On  y 

trouvera  une  brève  description  des  sons  du  Français,  com- 
parés a  ceux  des  langues  étrangères  les  plus  importantes  — 

en  première  ligne  l'Anglais  et  l'Allemand,  puis  l'Italien  et 
l'Espagnol;  plus  rarement,  les  autres  langues  européennes, 
et  aussi  les  charmants  'patois'  ou  parlers  populaires  de  nos 
campagnes,  si  injustement  méprisés  en  général,  si  riches  en 

observations  précieuses  pour  le  linguiste  comme  pour  le  litté- 
rateur. 

8]  Remarques.  —  Dès  qu'il  s'agit  d'étudier  la  prononciation 
d'une  langue,  on  est  amené  à  se  poser  la  question,  quelle  pro- 

nonciation? Nous  savons  tous  qu'un  Marseillais  ou  un  Gascon 
prononcent  autrement  qu'un  Parisien  ;  à  y  regarder  de  plus  près, 
on  s'aperçoit  qu'il  n'y  a  pas  deux  personnes  prononçant  exac- 

tement de  même.  Ce  qui  est  vrai  du  Français  l'est  naturelle- 
ment aussi  des  autres  langues.  A  un  point  de  vue  abstrait,, 

chaque  variété  peut  être  regardée  comme  également  bonne  ;  mais 

pour  l'enseignement,  on  est  obligé  de  faire  un  choix. 
Nous  choisissons,  comme  type  de  chaque  langue,  une  pro- 

nonciation dont  nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  certitude  qu'elle 
est  'la  meilleure',  mais  dont  nous  pouvons  affirmer  qu'en  tout 
cas  elle  sera  partout  reconnue  comme  acceptable.  Pour  le  Français, 
la  prononciation   de  la  région  parisienne  —  plus  spécialement 
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la  prononciation  naturelle  de  l'auteur,  normalisée  dans  un  petit 
nombre  de  cas.  Pour  l'Anglais,  la  prononciation  des  gens  cul- 

tivés du  Nord  de  l'Angleterre:  le  Northern  EngUsh  décrit  par 
R.  J.  Lloyd,  intermédiaire  entre  les  prononciations  londonienne, 

écossaise  et  américaine.  Pour  l'Allemand,  une  variété  un  peu 
simplifiée  de  la  prononciation  dramatique,  du  buknetideutsch  re- 

présenté dans  les  livres  de  W.  Viëtor.  Et  de  même,  dans  la 

mesure  du  possible,  pour  l'Italien,  l'Espagnol,  etc. 
9]  Nous  savons  aussi  que  la  même  personne  ne  parle  pas  tou- 

jours de  la  même  manière;  notre  prononciation  varie  beaucoup 
selon  que  nous  causons  familièrement  avec  des  amis,  ou  que 
nous  faisons  la  lecture  à  haute  voix.  Le  style  qui  paraît  le 

mieux  convenir  à  l'étude  élémentaire  et  à  l'enseignement,  c'est 
■un  style  moyen  que  nous  pouvons  appeler  la  prononciation  fa- 

milière ralentie;  c'est  celui  que  nous  prendrons  pour  base  dans 
chaque  langue.^) 

Il  pourra  naturellement  nous  arriver  de  parler  d'autres  types 
de  prononciation;  mais  alors  la  chose  sera  mentionnée  expres- 
sément. 

ÉCRITURE  PHONÉTIQUE. 

10]  Il  est  essentiel,  pour  étudier  les  sons,  de  pouvoir  les 

représenter  par  l'écriture;  de  même  qu'il  est  essentiel,  pour 
étudier  les  twnibres,  de  pouvoii-  les  représenter  au  moyen  des 
chiffres.  Les  lettres  sont  des  signes  qui  devraient  représenter 
les  sons  comme  les  chiffres  représentent  les  nombres;  mais, 

dans  nos  orthographes  d'usage,  elles  le  font  d'une  manière 
très  imparfaite.  Tantôt  des  lettres  différentes  sont  employées 
pour  représenter  un  même  son,  comme  dans  le  mot  coq^  ou 

c  et  q  ont  la  même  valeur;  tantôt  une  même  lettre  est  em- 
ployée pour  deux  sons  différents,  comme  c  dans  car,  cent; 

tantôt  il  faut  deux  lettres  pour  représenter  un  seul  son,  comme 

ch  dans  champ-^  tantôt  une  seule  lettre  représente  deux  sons 
qui  se  suivent,  comme  x  pour  gz  dans  exemple.,  pour  lis  dans 

1)  Voici  deux  des  raisons  qui  nous  font  préférer  ce  style. 

D'abord,  c'est  celui  qui  est  le  plus  homogène  et  dont  l'étude 
est  la  plus  simple.  Ensuite,  c'est  le  seul  qui  puisse  s'employer en  toute  circonstance  sans  paraître  choquant:  il  ne  semble  ni 
affecté  dans  la  conversation  rapide,  ni  incorrect  dans  le  dis- 

cours soutenu. 
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boxe',  tantôt  enfin  une  lettre  est  tout-à-fait  muette,  comme 
e  de  heau^  s  de  nez. 

Des  anomalies  du  même  genre  se  trouvent  dans  les  écri- 
tures de  tous  les  peuples  civilisés;  ainsi  en  Anglais,  gh  se 

prononce  de  quatre  manières  différentes  dans  les  mots  gliost^ 
laugh,  hiccoiigh,  flwugh. 

De  plus,  les  mêmes  lettres  ont  des  valeurs  contradictoires 

dans  les  orthographes  des  différentes  langues;  ainsi  les  Alle- 
mands et  les  Italiens  écrivent  j  là  où  nous  écririons  y\  et 

les  Anglais  donnent  à  cette  même  lettre  la  valeur  clj. 
Il  serait  bien  difficile  de  faire  une  étude  scientifique  des 

sons  d'une  langue,  encore  plus  de  comparer  entre  eux  les 
sons  de  plusieurs  langues,  en  se  servant  d'un  instrument  aussi 
défectueux.  On  le  pourrait  sans  doute;  mais  ce  serait  com- 

pliquer le  travail  à  plaisir  et  se  créer  à  chaque  pas  des  diffi- 
cultés inutiles. 

11]  Nous  nous  servons  donc,  dans  ce  travail,  d'un  alphabet 
phonétique.,  c'est  à  dire  basé  sur  le  principe  un  signe  pour 
chaque  son.  Entre  les  nombreux  alphabets  phonétiques  exis- 

tants, nous  choisissons  celui  que  V  Association  phonétique  inter- 

nationale emploie  dans  ses  publications,  parce  qu'il  est  très 
facile  à  apprendre  et  à  manier,  et  beaucoup  plus  répandu 
à  lui  seul  que  tous  les  autres  réunis. 

12J  Voici  la  liste  des  principaux  caractères  et  de  leur  valeur. 
Chaque  lettre  doit  se  prononcer  comme  la  lettre  italique  du 
mot  mis  en  regard. 

a 
part 

e 
de 

ae Anglais  (du  Sud)  man 8 fait 
a 

pas 
6 viw 

T) Anglais  saiv 3 
de 

b feout f 

/aux 

G qui  (populaire) g <7ant 
Ç Alem.  ich g Esp.  lue^o 
d dent h /iardi 
S Angl.  #/îen i 

ni 
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j  î/ak 
J  ̂ ai  (populaire) 
k  car 
1  long 

jf  fille  (pron.  du  Midi) 
m  mot 
n  ni 

ji  enseigner 

g  Angl.  sing 
o  tôt 
0  tort 

œ  seul 

0  -peu 

p  ̂ as 
q  Arabe  gaf 
r  rond  (r  lingual) 
R  rond  (r  uvulaire) 
K  Danois  ro 

j:  Angl.  (du  Sud)  red 
f  Esp.  pero 
s  si 

/  c/îamp 
t  t&s 

9  Angl.  thin 
u  towt 

A  x^nglais  hut 
V  t'eut 

X)  Esp.  saôer 
X  Alem.  ach 

7  pw 
H  ôwis 
w  owi 

z     2;èle 

5     ̂ 'oue 

^     (souffle) 
n    (voix) 

'     (coup  de  glotte) 

é    (voyelle  tendue 
è    (voyelle  relâchée) 
il    (voyelle  consonante) 
n    (consonne  syllabique) 

à    (voyelle  nasalée) 
r    (son  dévoisé) 
k    (son  voisé) 

u^   (son  ckuché) 
*     (consonne  inverse  ou  cla- 

quement) 

(syllabe  faible) 
(syllabe  forte) 

^     (syllabe  demi-forte) 
:      (longueur) 

(demi-longuenr) """    (ton  aigu) 

Lj    (ton  grave) 
/  (ton  montant) 
\  (ton  descendant) 
V     (ton  descendant -montant) 
A     (ton   montant -descendant) 
H      langue  plus  avancée 

-I     langue  plus  retirée 
■^     bouche  plus  ouverte 
-L     bouche  plus  fermée 
3      lèvres  plus  arrondies 
c     lèvres  plus  fendues 

13]     Remarque.  —  En  nommant  les  lettres,  il  est  bon  de  les 
désigner  par  leur  son,  non  par  leur  nom  usuel.  Si  on  ne  sait 
j)as  prononcer  certaines  consonnes  sans  ajouter  de  voyelle,  on 

devra  simplement  ajouter  r*,   c'est-à-dire  e  'muet'.    Appeler  g 
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gue  et  non  ;e',  ii  ou  et  non  u.  —  On  fera  bien  de  prononcer  le 
son  de  chaque  lettre  toutes  les  fois  qu'on  la  rencontre. 

Pour  éviter  la  confusion,  nous  écrirons  en  g'ras  les  caractères 
phonétiques. 

FORMATION  DU  LANGAGE. 

DES  SONS  DU  LANGAGE. 

14]  Il  y  a  une  division  des  sons  du  langage  qui  nous  est 

familière  à  tous;  c'est  celle  des  voyelles  et  des  consonnes. 
Nous  avons  tous  appris  que  «les  lettres  de  l'alphabet  se 
divisent  en  voyelles  et  en  consonnes»;  en  réalité  cette  classi- 

fication s'applique,  non  aux  lettres,  mais  aux  sons  que  ces 
lettres  représentent. 

15}  Mais  qu'est-ce  qui  distingue  une  voyelle  d'une  con- 
sonne? «Une  voyelle,  dit  la  grammaire  traditionnelle,  peut 

se  prononcer  seule;  une  consonne  ne  peut  se  prononcer  qu'ap- 
puyée à  une  voyelle.»  —  Ceci  n'est  pas  exact;  il  nous  arrive 

souvent,  dans  les  interjections,  de  prononcer  sans  voyelle  soit 
une  consonne  isolée  comme  s  SI,  soit  un  groupe  de  consonnes 

comme  pst  psit,  chut  J*!t. 
16]  Nous  pouvons  entrevoir  une  définition  plus  juste,  si 

nous  remarquons  que  toute  voyelle  peut  se  chanter^  c'est-à- 
dire  se  prononcer  sur  plusieurs  notes  différentes,  sans  que  le 
timbre  en  soit  altéré  ;  ce  qui  est  impossible  sinon  pour  toutes 

les  consonnes,  du  moins  pour  beaucoup  d'entre  elles,  comme 
f.  S,  p,  k.  Par  là,  notre  division  des  sons  du  langage  en 
voyelles  et  consonnes^  se  rattache  à  la  division  de  tous  les 
sons  de  la  nature  en  sons  musicaux  et  hniits.  Ceci  demande 

quelques  développements. 

DES  SONS  EN  GÉNÉRAL. 

17]  Nous  savons  tous,  sans  pouvoir  peut-être  l'exprimer 
clairement,  ce  que  nous  entendons  par  un  son-  quelquechose 

qui  s'entend,  qui  est  perçu  par  notre  oreille.   L'acoustique 
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nous  apprend  qu'un  son  est  produit  par  les  vibrations  rapides 
d'un  corps  élastique,  qui  se  transmettent  sous  forme  à: ondes 
sonores  à  travers  l'air  ou  à  travers  tout  autre  corps.  Quand 

les  ondes  sonores  atteignent  notre  oreille,  elles  agissent  d'une 
manière  particulière  sur  les  nerfs  auditifs  et  y  produisent 

l'impression  du  son. 

18]  Nous  savons  aussi  qu'un  son  peut  être  plus  ou  moins 
fort  ou  faible,  plus  ou  moins  aigu  ou  grave. 

La  force  d'un  son  dépend  de  l'amplitude  des  vibrations  et 
des  ondes  sonores  qui  en  résultent;  plus  les  vibrations  sont 
étendues,  plus  le  son  est  fort. 

La  hauteur  dépend  de  la  rapidité  des  vibrations  ;  plus  celles- 
ci  sont  rapides,  plus  le  son  est  aigu. 

19]  La  plus  vulgaire  observation  nous  apprend  aussi  à  dis- 

tinguer des  sons  musicaux  d'avec  des  bruits.  Comparez  une 
note  de  piano  avec  le  grincement  d'une  scie;  il  y  a  évidem- 

ment une  différence  fondamentale.  L'aooustique  va  nous  dire 
en  quoi  elle  consiste. 

20]  Un  corps  élastique  peut  simplement  osciller  régiilière- 
ment;  alors  les  vibrations,  parfaitement  simples,  donnent  un 

son  simple:  c'est  le  cas  pour  les  diapasons.  Plus  souvent  les 
vibrations  sont  plus  ou  moins  variées,  diversement  combinées; 
alors  on  a  un  son  composé.,  comme  dans  les  instruments  de 
musique  et  dans  la  voix  humaine. 

Un  son  composé  consiste  en  une  série  de  sons  simples, 

dont  chacun  a  une  hauteur  spéciale,  c'est-à-dire  est  produit 

par  des  vibrations  d"une  rapidité  donnée.  Le  son  le  plus  gi-ave, 
qui  est  aussi  le  plus  intense,  porte  \e  nom.  à&  son  fondamental:, 
les  autres  sont  des  sons  accessoires. 

21]  Il  peut  y  avoir,  entre  le  nombre  de  vibrations  du  son 
fondamental  et  celui  des  sons  accessoires,  toutes  sortes  de 

rapports.  Il  se  peut,  entre  autres,  qu'ils  soient  entre  eus  dans 
un  rapport  simple,  autrement  dit  qu'ils  soient  proportionnels 
aux  nombres  1,  2,  3,  4,  5  .  .  .,  etc.  Dans  ce  cas,  si  le  son 
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simple  le  plus  grave  a  par  exemple  132  vibrations  à  la  se- 
conde, le  deuxième  en  a  264,  le  troisième  396,  etc.  Ça 

s'exprime  en  langage  musical  en  disant  que  si  le  son  le  plus 
grave  est  le  do  de  l'octave  basse  ou  f?o^,  les  autres  sont  do^^ 
soî^,  do^,  mi^,  soP  etc.;  ce  qui  se  représente  comme  suit: 

â! Vf. £ 

132.   264.  396.  528.    660.   792.    924.  1056. 

Quand  il  en  est  ainsi,  on  dit  que  les  sons  accessoires  sont 

des  harmoniques  du  son  fontamental.  C'est  alors  et  alors 
seulement  que  le  son  composé  est  un  son  musical.  Quand  les 

sons  accessoires  ne  sont  pas  harmoniques  du  son  fondamen- 

tal, on  n'a  pas  un  son  musical,  mais  un  simple  hruit. 

22]  C'est  le  son  fondamental  qui  détermine  la  hauteur 
d'ensemble  d'un  son  composé,  qui  en  donne  la  'note.  C'est  la 
présence  des  sons  accessoires,  leur  différence  de  nombre  et 

de  force,  qui  en  font  varier  le  timbre.  On  sait,  en  effet,  qu'une 
même  note,  jouée  sur  une  flûte,  un  piano,  une  trompette, 

produit  a  l'oreille  une  impression  très  différente.  C'est  que, 
dans  la  flûte.,  le  son  fondamental  s'entend  presque  seul,  les 
sons  accessoires  étant  faibles;  dans  \q piano,  les  cinq  ou  six 

premiers  harmoniques  sont  très  énergiques;  dans  la  trom- 
pette, ce  sont  les  harmoniques  plus  aigus  qui  sont  relative- 
ment puissants. 

Il  j  a  donc  lieu  de  classer  les  sons,  non  seulement  sous 
le  rapport  de  la  force  et  de  la  hauteur,  mais  encore  sous  le 

rapport  du  timbre.  —  Cette  classification  est  bien  plus  im- 
portante pour  les  sons  musicaux  que  pour  les  bruits. 

23]  D'autre  part,  les  bruits  se  divisent  nettement  en  deux 
catégories  principales:  les  frappements,  momentanés  de  leur 

nature;  les  frottements ,  qui  peuvent  se  prolonger  indéfini- 

ment. Comparez  un  coup  de  marteau  (frappement)  et  le  grin- 

cement d'une  scie  (frottement). 
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VOYELLES  ET  CONSONNES. 

24]  Eevenons  maintenant  aux  sons  du  langage.  Si  toutes 

les  voyelles,  comme  nous  l'avons  vu,  peuvent  se  chanter, 
c'est  qu'elles  sont  essentiellement  des  sons  musicaux.  Les 
consonnes,  par  contre,  sont  des  bruits.  Ainsi  se  trouve  jus- 

tifiée la  classification  qui  nous  est  familière  à  tous. 

25]  Si  nous  y  regardons  d'un  peu  plus  près,  nous  n'avons 
pas  de  peine  à  constater  que  le  bruit  d'une  consonne  est 

formé  par  le  souflle,  c'est-a-dii'e  l'air  qui  sort  des  poumons, 
et  qui  rencontre  certains  obstacles  en  passant  par  la  bouche 

ou  par  le  nez.  Un  f ,  par  exemple,  est  un  bruit  de  frotte- 

ment produit  par  le  passage  de  l'air  entre  les  dents  d'en  haut 
et  la  lèvre  d'en  bas.  Un  p  est  un  bruit  de  choc  produit  lors- 

que le  souffle  ouvre  brusquement  les  deux  lè'^T.-es  herméti- 
quement fermées. 

26]  Mais  comment  sont  formées  les  voyelles?  Il  est  un  peu 

plus  difficile  de  nous  en  rendre  compte.  Cependant  quel- 
ques expériences  faciles  vont  nous  éclairer. 

Bouchons-nous  les  oreilles  avec  les  paumes  des  mains,  et 
prononçons  bien  haut,  en  les  prolongeant,  des  voyelles  et  des 
consonnes  successivement:  ei,  SI;  il;  fl;  lîl,  Jl.  En  prononçant 

les  voyelles,  nous  percevons  un  fort  bourdonnement,  qui  man- 

que pendant  l'articulation  des  consonnes.  Ce  bourdonnement, 
qui  reste  à  peu  près  le  même  pour  les  diverses  voyelles,  semble 
venir  directement  de  la  gorge  aux  oreilles,  sans  passer  par 
la  bouche. 

Appuyons  les  doigts  sur  ce  renflement  de  la  gorge  qui 

est  communément  appelé  pomme  d'Adam  (visible  surtout 
chez  les  hommes).  Prononçons  successivement,  en  les  prolon- 

geant, les  mêmes  sons  que  tout  à  l'heure.  En  prononçant  les 
voyelles,  nous  sentons  une  vibration,  qui  manque  pour  les 

consonnes  comme  f.  S,  J*.  Cette  vibration,  à  vrai  dir«î,  peut 
se  sentir  aussi  ailleurs:  dans  la  poitrine  pour  Cl;  dans  la  tête 

pour  i;  dans  le  nez  pour  fi.  Mais  c'est  toujours  dans  la  gorge 
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qu'on  la  sent  le  mieux,  ce  qui  nous  amène  a  penser  que  là 
se  trouve  le  point  de  départ  de  ces  sons. 

27]  L'anatomie  et  la  laryngoscopie  confirment  et  complètent 
cette  supposition,  en  nous  faisant  connaître  les  organes  de 
la  parole,  dont  nous  allons  maintenant  dire  un  mot,  en  laissant 
de  côté  ce  qui  est  généralement  connu. 

ORGANES  DE  LA  PAROLE. 

28]  La  parole,  à  un  point  de  vue  physiologique,  est  une  modi- 
fication particulière  du  phénomène  bien  connu  de  la  respiration. 

On  sait  que  la  respiration  a  pour  principaux  organes  les 
poumons,  sorte  de  sacs  élastiques  placés  dans  la  poitrine, 

qui  peuvent  se  dilater  pour  se  remplir  d'air,  ou  se  rétrécir 
et  se  vider  presque  complètement,  et  qui  reposent  sur  une 

membrane  élastique  appelée  diaphragme.  Les  poumons  com- 

muniquent avec  l'air  extérieur  par  un  tube  appelé  trachée, 
qui  se  divise  en  deux  à  l'entrée  des  poumons,  pour  se 
subdiviser  ensuite  en  une  infinité  de  petits  canaux  appelés 

bronches  qui  remplissent  tout  l'intérieur  des  poumons,  et  par 
lesquels  l'air  est  mis  en  contact  avec  le  sang;  ce  qui  est  le 
but  de  la  respiration. 

29]  Dans  leui-  position  normale  ou  de  repos,  les  poumons 

sont  à  moitié  remplis  d'air.  Le  sang  qui  arrive  du  cœur  aux 
poumons  ayant  besoin  de  se  mettre  en  contact  avec  l'air  pour 
se  charger  d'oxygène,  le  diaphragme  se  contracte  de  telle 
manière  que  la  capacité  de  la  poitrine  augmente.  Les  pou- 

mons se  dilatant,  il  se  produit  un  fort  appel  d'air,  comme 
dans  un  soufflet  qu'on  ouvre:  l'air  pénètre  dans  les  pou- 

mons par  la  trachée  et  se  répand  dans  les  bronches:  c'est 
l'inspiration. 

Puis,  quand  le  sang  s'est  vivifié  au  contact  de  l'air,  la 
contraction  du  diaphragme  se  relâche,  les  intestins  qu'il  com- 

primait réagissent  et  le  repoussent  jusqu'à  sa  position  pri- 
mitive: les  poumons  sont  comprimés  à  leur  tour  et  chassent 

l'air  au  dehors:  c'est  l'expiration. 
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L'inspiration  et  l'expiration  constituent  ensemble  le  phéno- 
mène de  la  respiration. 

La  respiration  normale  se  fait  presque  exclusivement  par 

le  nez;  mais  quand  on  est  essoufflé,  c'est-à-dire  quand  on 
éprouve  le  besoin  d'activer  la  respiration,  on  est  porté  à  ouvrir 
la  bouche,  pour  que  l'air  puisse  entrer  plus  vite,  à  la  fois  par 
le  nez  et  par  la  bouche. 

Les  sons  du  langage  se  forment  a  peu  près  exclusivement 

pendant  l'expiration. 

Pendant  qu'on  parle,  l'expiration  se  fait  principalement 
par  la  bouche. 

30]  La  plus  grande  partie  de  la  trachée  forme  un  tube 
rigide,  de  calibre  sensiblement  égal.  Mais  en  haut,  elle  se 

termine  par  une  espèce  de  renflement;  c'est  le  larynx.,  dont 
la  partie  extérieure  forme  la  'pomme  d'Adam',  sensible  au 
toucher  et  souvent  visible. 

A  travers  le  larynx  s'étendent  deux  cordes  musculaires  ap- 
pelées cordes  vocales,  qui  sont  réunies  sur  toute  leui'  longueur 

aux  parois  du  larynx  par  des  membranes  muqueuses  de  manière 

à  ne  laisser  libre  que  l'espace  intermédiare  on  glotte.  C'est  par 
là,  entre  les  cordes  vocales,  que  l'air  passe  pendant  la  res- 

piration; mais  les  cordes  peuvent  se  rapprocher  à  volonté, 

et  même  fermer  complètement  la  glotte,  alors  l'air  ne  peut 
passer  qu'en  les  ouvrant  par  un  série  de  secousses. 

31]  A  la  partie  supérieure  du  larynx  est  fixé  VepigloUe, 
sorte  de  soupape  qui  reste  ouverte  pendant  la  respiration, 

mais  se  ferme  pendant  la  déglutition  pour  empêcher  les  ali- 

ments de  pénétrer  dans  le  larynx  ('avaler  de  travers'). 
Quand  l'épiglotte  est  ouvert,  le  larynx  communique  par 

en  haut  avec  le  pharynx,  sorte  de  carrefour  d'où  l'air  qui 
sort  des  poumons  peut  être  dirigé  soit  dans  la  hoiiche  soit 
dans  le  nez,  au  moyen  du  voile  du  palais,  organe  mobile  situé 

à  l'arrière  du  palais,  qui  est  généralement  abaissé  pendant 
la  respiration  normale,  mais  qui  peut  être  relevé  de  manière 
à  fermer  le  passage  du  ne?. 
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32]  Quand  la  gorge  est  en  position  de  repos,  la  glotte  est 

ouverte,  et  l'air,  en  sortant,  ne  produit  de  bruit  qu'un  léger 
frottement;  on  ne  l'entend  bien  que  si  la  force  d'expiration 
est  assez  grande:  c'est  le  souffle^  que  nous  représentons  par 
(^).  Mais  si  les  cordes  vocales  sont  rapprochées  de  manière 
à  fermer  la  glotte,  le  souffle  ne  passe  qu'en  une  série  de  se- 

cousses qui  font  vibrer  les  cordes  vocales,  de  manière  à  pro- 

duire un  son  musical  particulier  appelé  voix.  C'est  ce  son, 
que  nous  représentons  au  besoin  par  (n),  qui  est  à  la  base 
de  toutes  les  voyelles. 

On  peut  se  rendre  compte  de  ces  deux  sortes  d'activités  de 
la  glotte  par  une  expérience  très  simple.  On  fixe  au  bout  d'un 
tube  en  verre  ou  en  bois,  un  tube  en  caoutchouc  court  et  fin, 

de  telle  sorte  qu'il  en  forme  le  prolongement.  Alors  le  tube 
représente  la  trachée  et  le  caoutchouc  la  glotte.  Dans  sa  posi- 

tion naturelle,  le  caoutchouc  présente  une  ouverture  rorde; 

c'est  la  glotte  en  position  de  repos  ou  de  souffle;  en  soufflant 
dans  le  tube  on  n'entend  qu'un  bruit  de  frottement.  Mais  si, 
prenant  avec  les  doigts  le  caoutchouc  en  deux  points  opposés, 
on  écarte  ces  deux  points  de  telle  manière  que  les  deux  parois 

du  tube  soient  appliquées  l'une  contre  l'autre  et  prennent  la 
forme  d'une  ligne  droite,  on  a  l'image  de  la  glotte  en  position 
de  voix;  si  alors  on  souffle  fortemerit  dans  le  tube,  le  passage 

de  l'air  fait  vibrer  le  caoutchouc,  et  on  obtient  un  son  musical 
qui  représente  la  voix  humaine. 

33]  Grâce  à  un  jeu  de  muscles  très  délicat,  il  est  facile 
de  tendre  plus  ou  moins  les  cordes  vocales,  et  de  les  faire 
vibrer  soit  sur  toute  leur  longueur,  soit  sur  une  partie  plus 

ou  moins  longue.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  notes  plus  ou 
moins  graves,  plus  ou  moins  aiguës,  et  c'est  ainsi  que  les 
voyelles  peuvent  se  chanter :,  c'est  aussi  par  là  que  se  distin- 

guent la  voix  de  poitrine  et  la  voix  de  tête. 

34]  Mais  comment  se  fait-il  que  les  voyelles,  indépendam- 
ment de  la  note  sur  laquelle  on  les  chante,  aient  des  timbres 

différents?  —  C'est  que  la  voix  n'arrive  pas  directement  à 
notre  oreille  en  sortant  du  gosier;  elle  doit  passer  par  la 

bouche,  qui  est  un  espace  rempli  d'air.  Or  quand  un  son 
traverse  un  espace  rempli  d'air  —  ce  qu'on  appelle  en  acous- 
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tique  une  caisse  de  résonance  —  il  est  toujours  modifié 
quant  à  son  timbre,  les  harmoniques  qui  accompagnent  le 
son  fontamental  (§  20)  étant,  les  uns  affaiblis,  les  autres 
fortifiés.  La  voix  est  donc  modifiée  en  passant  par  la  boucbe; 
et  comme  la  bouche  prend  diverses  formes,  elle  est  diverse- 

ment modifiée.  Chaque  modification  particulière  est  une  voyelle. 

35]  Ainsi  donc,  nous  pouvons  opposer  nettement  les  voyelles 
aux  consonnes.  Les  voyelles  sont  des  sons  musicaux  produits 
par  la  voix  formée  dans  le  larynx  et  modifiée  selon  la  forme 
de  la  bouche;  les  consonnes  sont  des  bruits  produits  dans 
la  bouche. 

CONSONNES  SOUFFLÉES  ET  VOISÉES. 

36]  Ce  qui  précède  est  d'une  grande  simplicité.  Mais  si 
nous  examinons  les  choses  d'un  peu  plus  près,  nous  sommes 
amenés  à  reconnaître  que  l'opposition  entre  voyelles  et  con- 

sonnes ne  se  montre  pas  toujours  d'une  manière  aussi  tranchée. 
Ici  comme  ailleurs,  la  nature  ne  procède  pas  par  sauts,  mais 
par  degrés. 

37]  Nous  avons  dit  que  les  voyelles  peuvent  se  chanter, 

mais  pas  les  consonnes  comme  f,  S.  C'est  incontestable.  Mais 
si  nous  essayons  de  chanter  une  consonne  comme  T,  Z,  m, 
nous  y  réussissons  parfaitement:  de  fait,  quand  on  chantonne 

un  air  'sans  paroles',  on  emploie  souvent  la  consonne  ni.  En 
nous  bouchant  les  oreilles  avec  la  paume  de  la  main,  nous 

percevons,  pour  ces  consonnes,  le  bourdonnement  caracté- 
ristique de  la  voix:  en  appuyant  les  doigts  sur  la  pomme 

d'Adam,  nous  sentons  la  vibration  bien  connue. 
Faut-il  donc  classer  Y,  Z,  m,  parmi  les  voyelles?  Notre 

instinct  linguistique  proteste  contre  cette  idée:  nous  sentons 

que  V  est  un  son  voisin  de  f  (comparez  neuf,  neuie\  hœiif, 

louvier),  et  qu'il  ne  faut  pas  l'en  séparer. 

38]  C'est  encore  l'acoustique  qui  va  nous  éclairer,  par  un 
renseignement  sur  les  sons  tn  £rénéral. 
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Dans  la  nature,  il  arrive  constamment  que  plusieurs  sons 

se  produisent  à  la  fois;  l'oreille,  à  moins  d'éducation  spéciale, 
ne  les  distingue  pas,  mais  perçoit  l'ensemble  qui  lui  fait 
l'effet  d'un  son  unique.  C'est  du  reste,  nous  l'avons  vu,  ce 
qui  a  lieu  tant  pour  les  sons  musicaux,  combinaisons  har- 

moniques de  sons  simples,  que  pour  les  bruits,  combinaisons 
disbarmoniques  de  sons  simples. 

Il  arrive  encore  qu'un  son  musical  et  un  bruit  se  pro- 
duisent en  même  temps,  dans  des  conditions  où  l'oreille  ne 

les  distingue  pas;  on  perçoit  alors  un  son  mixte^  qui  parti- 
cipe de  la  nature  du  son  musical  et  de  celle  du  bruit. 

On  entend  des  sons  mixtes  quand  le  vent  souffle  dans  les 

arbres,  quand  les  vagues  se  brisent  sur  la  grève,  quand  un 
ruisseau  passe  sur  des  pierres  en  murmurant,  etc. 

39]  Dans  le  langage  aussi  il  y  a  des  sons  mixtes,  pour 

lesquels  le  son  de  la  voix  s'unit  à  un  bruit.  C'est  le  cas  des 
consonnes  T  et  Z,  dans  lesquelles  nous  avons  constaté  la 

présence  de  la  voix;  c'est  aussi  le  cas  des  voyelles  telles  que 

i,  U,  y,  pour  lesquelles  le  son  de  la  voix  s'unit  a  un  frotte- 
ment plus  ou  moins  prononcé. 

40]  Nous  ne  considérons  pas  les  sons  mixtes  comme  formant 
une  catégorie  spéciale;  mais,  selon  que  le  son  musical  ou  le 
bruit  en  forment  la  partie  essentielle,  nous  les  classons  parmi 
les  voyelles  ou  parmi  les  consonnes.  Nous  considérons  i,  U, 

y,  comme  des  voyelles,  T,  Z,  comme  des  consonnes.  Seule- 

ment, i,  II,  y,  sont  des  voyelles  fermées,  au  lieu  d'être  des 
voyelles  ouvertes  comme  a;  en  les  prononçant,  la  bouche  est 

relativement  fermée,  et  l'air  s'échappe  avec  un  léger  frotte- 
ment qui  s'ajoute  au  son  de  la  voix.  Et  V,  Z,  sont  des  con- 

sonnes voisées  au  lieu  d'être  des  consonnes  soufflées  comme  f, 
S;  en  les  prononçant,  les  cordes  vocales  vibrent,  la  voix  résonne 

et  s'ajoute  au  bruit  du  frottement  produit  dans  la  bouche. 
41]  Il  nous  faut  dès  lors  compléter  notre  définition  des 

voyelles  et  des  consonnes.  Les  voyelles  sont  des  sons  musi- 
caux, produits  par  la  voix  modifiée,  accompagnée  ou  non  par 
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un  bruit  de  frottement;  les  consonnes  sont  des  bruits,  ac- 
compagnés ou  non  par  le  son  de  la  voix. 

On  remarquera  que  pour  produire  une  voyelle,  la  boucbe 
doit  être  ouverte  ou  du  moins  entrouverte;  autrement  il  se 

produirait  sur  le  passage  de  l'air  un  bruit  qui  dominerait 
le  son  de  la  voix.  Et  i^our  produire  une  consonne,  la  boucbe 

doit  être  fermée  ou  du  moins  presque  fermée,  sans  quoi  l'en- 
travement  de  Tair  seraitinsuffisantpourproduireunbruitnette- 
ment  perceptible.  Entre  la  position  de  la  boucbe  qui  produit 
une  voyelle  et  celle  qui  produit  une  consonne,  la  limite  est 

impossible  à  tracer  exactement;  c'est  par  degrés  insensibles 
qu'on  passe  d'une  voyelle  comme  U  à  une  consonne  comme  W. 

42]  En  ce  qui  concerne  les  voyelles,  il  est  généralement 
peu  important  de  recbercher  dans  quelle  mesure  le  son  de 

la  vorx  est  accompagné  d'un  bruit.  Pour  les  consonnes,  au 
contraire,  la  présence  ou  l'absence  de  la  voix  motive  la  division 
en  consonnes  soufflées  ou  pures^  pour  lesquelles  le  souffle  sort 
sans  entrave  des  poumons,  et  qui  sont  des  simples  bruits; 
et  en  consonnes  toisées^  pour  lesquelles  le  souffle  produit  la 
voix  dans  le  larynx,  et  qui  sont  des  sons  mixtes.  Cette  division 
est  une  des  plus  importantes  du  langage. 

43]  En  répétant  les  expériences  indiquées  plus  haut  on 

s'aperçoit  aisément  que  les  consonnes  f.  S,  J*,  p,  t,  k,  sont 
soufflées;  que  T,  Z,  5,  b,  d,  fl,  sont  voisées.  Nous  pouvons 

ajouter  une  autre  petite  expérience.  Après  avoir  rempli  d'air 
nos  poumons,  chassons-le  par  la  boucbe  entrouverte,  et  tout 

en  le  faisant,  rapprochons  tout  doucement  la  lèvre  d'en  bas 
des  dents  d'en  haut;  bientôt  nous  reconnaîtrons  la  consonne  f. 
Eecommençons,  mais  en  produisant  un  murmure  de  la  voix, 

quelquechose  comme  la  voyelle  <d  prolongée,  et  rapprochons 
de  même  la  lèvre  des  dents;  nous  entendrons  Y.  Nous  con- 

cluons que  f  et  V  sont  deux  consonnes  produites  de  la  même 
manière,  f  étant  soufflé  et  T  voisé. 

44]     Ceci  nous  amène  a  une  observation  générale  très  im- 

portante; c'est  que  les  consonnes  se  classent  deux  à  deux. 
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une  soufflée  et  une  voisée.  Partout  où  il  est  possible  d'arti- 
culer une  consonne  soufflée,  il  est  possible  d'en  articuler  une 

voisée,  et  inversement.  On  a,  de  la  sorte,  les  paires  de  con- 

sonnes f  V,  S  z,  J"  5,  p  b,  t  d,  k  g. 
45]  Certaines  consonnes,  il  est  vrai,  peuvent  se  trouver 

isolées  dans  une  langue  donnée;  mais  alors  on  trouve  générale- 
ment la  consonne  correspondante  dans  une  autre  langue. 

Ainsi  j,  qui  est  voisée,  n'a  pas  de  correspondant  soufflé  en 
Français  (du  moins  en  tant  que  sou  régulier  et  indépendant)  ; 
mais  la  correspondante  soufflée,  que  nous  écrivons  Ç,  se  trouve 

dans  l'Allemand  ich,  nicht. 

Il  arrive,  d'ailleurs,  qu'une  consonne  que  nous  croyons  ne 
connaître  que  sous  une  forme,  existe  parfaitement  dans  notre 

langue  sous  l'autre  forme,  mais  dans  des  positions  déter- 
minées où  nous  n'y  faisons  pas  attention.  Ainsi  1  est  cbez 

nous  une  consonne  voisée,  et  peut-être  nous  semble-t-il  étrange 

qu'on  puisse  prononcer  une  consonne  correspondante  soufflée. 

C'est  pourtant  ce  que  nous  faisons,  quand  nous  prononçons 
peuple^  boude:  comparez  la  prononciation  anglaise  depeople,  la 

prononciation  allemande  de  huckel.  —  Notre  alphabet  n'ayant 
pas  de  signes  spéciaux  pour  distinguer  1  soufflé  de  1  voisé, 
nous  recourons  à  des  signes  diacritiques  quand  nous  voulons 
marquer  la  diflerence;  alors  les  mots  que  nous  venons  de 

citer  s'écrivent  poepl,  Ibukl;  —  piipl,  bùkl.  Ordinaire- 
ment ces  signes  peuvent  se  sous-entendre. 

46j  La  distinction  entre  les  consonnes  soufflées  et  voisées 

a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  l'étude  pra- 
tique et  de  renseignement  des  langues.  En  prononçant  succes- 

sivement les  paires  de  consonnes  f-T;  S-Z;  J-J,  etc.,  on  arrive 

très  vite  à  rendre  conscient  l'acte  instinctif  par  lequel  nous 
passons  d'une  consonne  soufflée  à  la  voisée  correspondante 
ou  inversement;  alors  on  est  en  état  d'acquérir  facilement 
plusieurs  sons  étrangers.  En  dévoisant  j,  on  obtient  le  Ç  de 

l'Allemand  ic/?;  en  dévoisant  1,  le  1  de  l'Islandais  hlaupa 
'courir';  etc. 

Passt:  Petite  phonétique.     2.  Aufl.  2 
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Inversement,  un  Allemand  qui  s'est  rendu  maître  de  cette 
distinction,  est  à  même  de  coiTiger  les  fautes  les  plus  cho- 

quantes qu'il  commet  en  pai'lant  notre  langue:  les  confusions 
si  communes  des  mots  come  pain  et  hain,  faon  et  vent,  carte 

et  garde,  cassons  et  gazon,  camp  et  gant,  et  bien  d'autres, 
qui  toutes  reposent  sur  une  confusion  partielle  ou  totale  des 
consonnes  soufflées  et  voisées. 

Tout  professeur  de  langues  doit  donc  se  rendre  parfaite- 
ment maître  de  cette  distinction,  et  la  faire  connaître  prati- 

quement, sinon  théoriquement,  a  ses  élèves.  S'il  était  em- 
pêché de  pousser  plus  loin  ses  études  de  phonétique,  il  n'au- 

rait pas  perdu  son  temps  en  s'en  occupant. 
47]  Il  y  a  encore  un  troisième  état  de  la  glotte,  intermédiaire 
entre  le  souffle  et  la  voix.  Quand  les  cordes  vocales  sont  assez 

rapprochées  pour  que  l'air  ne  puisse  passer  qu'avec  un  frotte- 
ment très  marqué,  sans  pourtant  qu'il  y  ait  de  vibration,  il  se 

produit  un  bruit  particulier  appelé  chuche.  Ce  son  n'entre  guère 
en  ligne  de  compte  dans  le  langage  ordinaire,  du  moins  chez 
nous;  mais  quand  on  chuchote,  il  remplace  régulièrement  la  voix; 
au  lieu  des  voyelles  ordinaires  et  des  consonnes  voisées  v,  z,  etc., 
on  a  des  voyelles  et  des  consonnes  chuchées.  Une  consonne 

chuchée  ne  diffère  i^as  beaucoup  d'une  consonne  soufflée,  de  sorte 
qu'on  peut  confondre,  dans  le  chuchotement,  des  mots  come  vin 
et  fin.  —  Il  y  a  d'ailleurs  plusieurs  sortes  de  chuche. 

DIVISIONS  DU  LANGAGE. 

48]  Les  sons  dont  la  succession  constitue  le  langage  ne  se 
présentent  jamais  comme  série  uniforme  et  ininterrompue; 

ils  foiTûent  des  groupes,  qui  se  divisent  encore  et  se  sub- 
divisent en  groupes  plus  petits.  Nous  allons  étudier  ces  groupes, 

en  commençant  par  les  plus  longs  et  en  passant  ensuite  à 
ceux  qui  sont  plus  courts.  Nous  examinerons  ensuite  les  sons 
pris  individuellement,  et  la  manière  dont  ils  se  combinent 
entre  eux. 

GROUPES  DE  SOUFFLE. 

49]    Nous  savons  tous  qu'on  ne  parle  pas  longtemps  de  suite 
sans  s'arrêter.   On  s'arrête  pour  deux  raisons. 
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D'abord,  parcequ'il  est  impossible  de  parler  sans  s'arrêter. 
Nous  avons  vu  [§  29]  que  les  sons  du  langage  sont  formés 

en  chassant  Tair  des  poumons.  Mais  les  poumons  ne  con- 

tiennent qu'une  provision  d'air  limitée  ;  quand  elle  est  épuisée, 
il  faut  à  toute  force  Reprendre  haleine',  remplir  de  nouveau 
les  poumons;  et  pendant  ce  temps  on  ne  peut  pas  parler. 

Ensuite,  ̂ arcequ' on  parle  pour  être  compris,  et  qu'on  ne 
le  serait  pas  si  on  ne  s'arrêtait  pas.  Si  je  dis,  'Il  fait  beau', 
j'énonce  une  idée  simple,  que  mes  auditeurs  n'ont  pas  de  peine 
à  saisir  du  premier  coup.  Même  si  je  dis,  'Il  fait  beau  au- 

jourd'hui', je  n'ai  pas  besoin  de  m'arrêter  pour  être  compris. 
Mais  si  je  dis,  'Il  fait  beau  aujourd'hui,  ça  va  faire  pousser  les 
plantes',  j'ai  exprimé  deux  idées  différentes,  intimement  liées 
sans  doute,  mais  bien  distinctes  cependant.  Pour  mon  compte, 

je  peux  passer  de  l'une  à  l'autre  sans  interruption,  car  peut- 
être  avant  même  d'ouvrir  la  bouche,  j'ai  pensé  à  la  pousse 
des  plantes  comme  conséquence  du  beau  temps.  Mais  pour 
mes  auditeurs,  les  idées  se  tiennent  de  moins  près:  il  y  a  deux 
faits  distincts,  il  faut  à  leur  esprit  un  temps  appréciable  pour 

passer  de  l'un  a  l'autre.  Je  ferai  donc  bien,  si  je  tiens  à  être 
compris  facilement,  de  m'arrêter  un  instant  après  avoir  énoncé 
le  premier. 

Ces  deux  raisons  réunies  font  que  le  langage  se  trouve 

naturellement  divisé  en  groupes,  que  nous  appelons des^roi<j3es 
de  souffle. 

50]  Si  on  ne  s'arrêtait  que  pour  reprendre  haleine,  les 
groupes  de  souffle  seraient  tous  à  peu  près  égaux  en  lon- 

gueur; les  arrêts  qui  les  séparent  aussi.  Mais  pour  être  com- 

pris, on  s'arrête  chaque  fois  qu'on  va  changer  d'idée;  et  on 
s'an-ête  plus  ou  moins  longtemps  selon  que  le  changement 
est  plus  ou  moins  grand. 

Dans  la  phrase  'Il  fait  beau  aujourd'hui,  ça  va  faire  pousser 
les  plantes',  les  deux  idées  se  tiennent  de  très  près,  car  la 
deuxième  se  présente  comme  la  conséquence  logique  de  la 

première  :  il  suffit  donc  que  je  m'arrête  un  instant  très  court 

2* 
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entre  les  deux.  Mais  si  j'ajoute  'hier  il  pleuvait',  voUà  une 
idée  tout  à  fait  indépendante,  quoiqu'il  y  ait  encore  un  lien 
dans  mon  esprit.  Il  faut  donc  que  je  m'arrête  après  platites, 

et  je  ferai  bien,  si  je  veux  être  tout  à  fait  clair,  de  m' arrêter 
pendant  un  moment  relativement  long. 

Les  groupes  de  souffle  et  les  arrêts  sont  donc  de  longueur 

inégale.  Ça  n'empêche  pas  du  reste  de  reprendre  haleine  con- 
venablement; seulement  plus  le  groupe  de  souffle  est  court, 

moins  les  poumons  se  vident;  et  plus  l'arrêt  est  court,  moins 
ils  se  remplissent;  mais  on  s'arrange  pour  ne  jamais  épuiser 

la  provision  d'air. 

51]  D'après  ce  qui  précède,  un  groupe  de  souffle  correspond 
à  l'expression  d'une  idée  svmple\  autrement  dit,  à  xm^  phrase 
élémentaire.  Ici  comme  partout,  la  phonétique  du  langage 
est  plus  ou  moins  régie  par  sa  logique.  Toutefois  il  arrive 
souvent  que  deux  ou  trois  phrases  élémentaires  sont  réunies 

en  un  seul  groupe  de  souffle,  sans  autre  séparation  qu'un 
changement  de  ton  ou  un  allongement  du  dernier  sou  de  la 
première  phrase,  ou  même  sans  séparation  aucune:  surtout 
dans  la  conversation  familière,  quand  nous  nous  adressons 

à  des  personnes  habituées  à  notre  manière  de  parler/  Au  con- 

traire, dans  le  discours,  l'enseignement,  etc.,  une  même  phrase 
est  souvent  coupée  en  plusieurs  groupes. 

La  correspondance  enti-e  le  groupe  de  souffle  et  la  phrase 
élémentaire  a  surtout  lieu  dans  la  prononciation  familière 

ralentie  (§  9). 

52]  Dans  récritm-e  oi'dinaire,  \QS,sign(sdeponctuationser\QVLi 
a  marquer  la  limite  des  phrases  élémentaires  ;  ils  doivent  donc 

coiTCSpondre  plus  ou  moins  exactement  aux  arrêts  qui  sé- 
parent les  groupes  de  souffle.  En  effet,  une  virgule  indique 

assez  généralement  un  arrêt  très  court;  un  point- virgule  ou 
deux-points,  un  arrêt  plus  long;  un  point,  un  arrêt  plus  long 

encore.  Mais  cette  correspondance  n'est  pas  du  tout  absolue; 
la  vii'gule,  notamment,  indique  souvent  un  changement  de 
ton  sans  arrêt  aucun  (§  169). 
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53]  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  une  question  que  le  lecteur 
attentif  a  pu  se  poser  en  lisant  ce  qui  précède.  N'y  a-t-il 
donc  aucune  espèce  d'arrêt  entre  les  mots?  Ou  bien,  s'il  n'y 
a  pas  arrêt,  qu'est-ce  que  c'est  donc  qui  en  marque  nette- 

ment la  séparation? 
Nous  sommes  habitués,  en  effet,  a  considérer  le  langage 

comme  formé  de  mots.  En  général  un  mot  représente  une 
idée  simple,  que  nous  pouvons  isoler  des  idées  voisines  par 

la  pensée.  D'ailleurs  nous  voyons  toujours,  en  lisant,  les  mots 
séparés  entre  eux  par  des  espaces  blancs.  Il  est  naturel  de 

penser  qu'en  parlant,  en  parlant  correctement  au  moins,  nous 
séparons  de  même  les  mots  par  des  arrêts  très  courts,  corres- 

pondant aux  espaces  blancs. 

54]  Il  n'en  est  rien  cependant.  Non  seulement  il  n'y  a 
jamais  d'arrêt  entre  tous  les  mots,  mais  il  n'y  a  aucun  fait 
matériel  qui  marqvie  la  limite  des  mots.  Le  mot  est  une 
unité  logique,  mais  non  pas  phonétique.  Un  homme  entendant 
parler  une  langue  sans  la  comprendre,  aura  beau  en  analyser 

les  sons  avec  l'exactitude  la  plus  minutieuse,  il  ne  pourra 
jamais  deviner  où  commencent  et  où  finissent  les  mots.  Pour 
y  arriver,  il  lui  faudra  connaître  le  sens  des  phrases,  et  les 
comparer  longuement  entre  elles;  alors  il  parviendra  à  faire 

une  division  logique  en  mots,  qui  ne  correspondra  pas  tou- 
jours à  la  division  traditionnelle. 

55]  Le  simple  énoncé  de  ce  fait,  qu'une  observation  attentive 
suffirait  à  vérifier,  choque  tellement  les  idées  reçues,  qu'il 
n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner  des  preuves  à  l'appui. 

On  remarquera  d'abord  que  les  phénomènes  si  fréquents 
d'élision  et  de  liaison  ont  précisément  pour  but  de  rendre 
plus  facile  le  passage  d'un  mot  à  un  autre  sans  arrêt,  sans 
interruption  d'aucune  sorte.  Ils  n'auraient  autrement  aucune 
raison  d'être.  Si  on  s'arrêtait  entre  les  mots,  il  serait  tout 
aussi  facile  de  prononcer  nous  allons  UU,  al5  que  nilZ,  al5; 

et  il  serait  bien  plus  difficile  de  prononcer  l'homme  l,9ni 
que  la,  om.    Et  de  fait,  on  cesse  les  liaisons  dès  qu'il  y  a 
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arrêt.  Eien  de  plus  risible  qu'une  liaison  faite  mal  à  propos. 

C'est  une  idée  prononcé  SSt,  yuide,  fait  croii-e  qu'on  a  le 
hoquet. 

56]  On  remarquera  aussi  que  dans  les  lettres  de  personnes 

illettrées'  et  d'enfants,  ce  qui  laisse  souvent  le  plus  à  désu-er, 
c'est  la  division  par  mots.  On  y  rencontre  des  formes  comme 
celles-ci: 

Je  vous  zenserait  reconnaissant.  —  Giait  ben  pensé.  — 
Notre  jjère,  il  marche  a  sait  bien.  —  Pour  voir  si  cela  y  rais. 

—  Je  suisage  aveemane  moisel.^) 
C'est  que  ces  personnes  n'ont  pour  se  guider  que  des  sou- 

venirs de  leurs  lectures  peu  nombreuses,  et  les  efforts  ins- 

tinctifs d'une  analyse  logique  très  peu  développée.  Ces  fautes 
ne  se  produiraient  pas,  s'il  y  avait  entre  les  mots  une  sé- 

paration matérielle  et  tangible. 

57]  La  plupart  des  calembours  seraient  impossibles,  s'il  y 
avait  entre  les  mots  une  limite  phonétique.  On  dit,  «Quel 

est  le  roi  le  plus  manchot?  —  C'est  le  roi  du  Népaul»;  c'est 
que  le  roi  du  Népaul  et  le  roi  d'une  épatde  se  prononcent 
de  même  lai'Wtt  dynepoil.  De  même  Lapin  7  ou  la  pin- 
cette  lapss£t,  Pourceau  6  ou  pour  saucisses  pursosis,  la 

Tliessalie  et  la  Béotie  ou  l'athée  sali  et  l'abbé  aussi,  etc.^) 
58]  On  sait  aussi  que  les  plus  anciennes  inscriptions,  les 
plus  vieux  manuscrits,  écrivent  les  mots  à  la  suite  les  uns 

des  autres,  et  cela  dans  toutes  les  langues.  C'est  avec  l'étude 
de  la  grammaire  que  s'introduit  la  division  par  mots;  encore 
les  principes  qui  la  fixent  ne  sont-ils  pas  partout  les  mêmes. 

Au  Moyen-Age  même,  la  division  par  mots  était  très  irré- 
gulière: dans  les  manuscrits,  plusieurs  mots  sont  ordinairement 

Accolés   (pour  économiser  le  parchemin),    et  en  général  on  ne 

1)  «Ma  cuisinière  écrira  sur  son  livre  de  compte;   vin  soud 

pin  edlè.yf    (A.  Darmesteter,  Bel.  Scient.,  2:  322'. 2)  On  connaît  les  vers  de  Marc  Monnier: 
Gai,  amant  de  la  Reine,  alla,  tour  magnanime, 

Galamment  de  l'Arène  à  la  Tour  Magne,  à  Nîmes. 
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s'inquiète  guère,  en  passant  d'une  ligne  à  l'autre,  de  savoir  si 
on  est  au  bout  d'un  mot.    Une  foule  de  détails  montrent  com- 

bien peu  les  copistes  sentent  la  valeur  de  l'uuité  logique.    On en  trouve  qui  écrivent  les  mots  latins  de  terra  ainsi: 
  d  &  er 

59]  Remarque.  —  De  ce  que  la  division  des  phrases  par 

mots  n'est  pas  une  division  phonétique,  il  ne  faut  pas  con- 
clure qu'elle  ne  correspond  jamais  à  un  phénomène  phoné- 
tique. Quand  on  s'arrête,  pour  une  cause  quelconque,  au  milieu 

d'une  phrase,  c'est  presque  toujours  à  la  fin  d'un  mot.  Nous 
verrons  aussi  certains  faits  d'accentuation,  d'intonation,  de 
durée,  se  produire  régulièrement  au  commencement  ou  à  la 
fin  de  certains  mots.  Partout  il  y  a  un  lien  intime  entre  la 

logique  et  la  phonétique  du  langage.  Mais  ça  n'empêche  pas 
qu'il  est  impossible  de  définir  pJionétiquement  l'unité  logique 
appelée  mot. 

Il  y  a  du  reste,  sous  ce  rapport,  de  grandes  différences 

entre  les  langues.  Tandis  qu'en  Français,  les  sônes  et  les 
aunes  se  prononcent  exactement  de  même  lezoïll,  l'Anglais 

peut  distinguer  a  name  9'neim  de  an  aim  Oll'eim.  L'Alle- 
mand, qui  fait  précéder  les  voyelles  initiales  d'un  coup  de 

glotte,  indique  ainsi  le  commencement  d'un  grand  nombre 
de  mots.  L'Islandais,  le  Tchèke,  vont  plus  loin  encore,  ac- 

centuant la  première  syllabe  de  tous  les  mots  importants. 

Le  Finnois,  le  Hongrois,  ajoutent  encore  une  certaine  uni- 

formité entre  les  voyelles  d'un  même  mot.  Le  Yakoute,  langue 
de  Sibérie,  pousse  cette  uniformité  jusqu'à  l'identité:  une 
même  désinence  y  prend  quatre  formes  différentes  selon  le 

timbre  de  la  voyelle  qui  précède  (CLgft  'père',  Og'O  'enfant', 
aesae  'ours',  dœrœ 'courroie';  pluriels  agttlar,  ogolor,  aesae- 
laer,  dœrœlœr). 

En  Yakoute  il  doit  être  très  souvent  possible  de  deviner 

les  limites  des  mots  sans  les  comprendre.  C'est  tout  le 
contraire  du  Français,  qui  est  par  excellence  la  langue  du 
calembour. 
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GEOUPES  D'INTENSITÉ. 

1»  GROUPES  DE  FORCE. 

Force  du  souffle. 

60J  Si  nous  examinons  un  groupe  de  souffle  quelconque, 

nous  reconnaissons  bientôt  que  toutes  les  parties  qui  le  com- 
posent ne  frappent  pas  notre  oreille  avec  la  même  intensité. 

En  nous  plaçant  à  une  certaine  distance  dune  personne  qui 
parle,  nous  saisissons  bien  certains  sons,  certains  groupes, 

tandis  que  d'autres  nous  échappent.  Si  nous  sommes  plus 
près,  nous  entendons  tout,  mais  nous  sentons  pourtant  que 

tout  n'a  pas  la  même  force. 

61]     Par  exemple,  je  prononce  la  phrase: 

L'animal  qui  s'enfuit  en  courant. 

Les  groupes  de  sons  mal,  fuit,  rant,  s'entendent  certaine- 
ment plus  distinctement  que  les  autres.  Ça  tient  à  ce  que, 

en  les  prononçant,  je  chasse  l'air  plus  fortement  des  pou- 
mons; alors  les  sons  produits  sont  plus  forts. 

Cette  force  relative  est  tout-a-fait  indépendante  de  la  force 

d'ensemble  avec  laquelle  on  parle.  La  phi-ase  citée,  l'animal 
qui  s'enfuit  en  courant,  peut  être  criée  à  pleins  poumons  ou 
mui'mvu-ée  à  voix  basse;  mais,  à  moins  d'intention  spéciale, 
on  prononce  toujours  les  syllabes  mal,  fuit,  rant,  plus  fort 

que  les  autres.-^)  C'est  l'effet  de  la  force  relative  du  souffle. 
Quelle  que  soit  leur  force  absolue,  les  syllabes  mal,  fuit,  rant, 
doivent  être  considérées  comme  relativement  fortes,  les  autres 
comme  relativement  faibles,  ou  moyennes. 

62]  Analyser  et  représenter  tous  les  degrés  de  force  serait 
un  travail  gigantesque.  Heureusement,  la  force  relative  est 
en  partie  déterminée  par  un  principe  rythmique.  Les  syllabes 

fortes  et  faibles  alternent  d"une  manière  assez  régulière.  Si 

1)  Nous  n'avons  pas  encore  défini  les  syllabes  phonétiques. Mais  cette  catégorie  étant  connue  de  tous  au  moins  en  gros, 
nous  pouvons  nous  en  servir  sans  inconvénient. 
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dans  un  groupe  de  trois  syllabes  la  troisième  est  forte,  nous 

pouvons  être  à  peu  près  sûrs  que  la  premièi-e  est  plus  forte 

que  la  deuxième,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  raison  parti- 
culière d'appuyer  sur  la  deuxième;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 

les  groupes  animal,  voulez-vous,  tu  comprends,  Constantinople, 
Ndbucodonosor.  Ça  nous  dispense  de  représenter  les  degrés 
intermédiaires,  dont  la  force  relative  découle  le  plus  souvent 

de  leur  position  même.  —  Parfois  le  rythme  peut  être  un 
peu  moins  simple,  deux  syllabes  fortes  étant  séparées  par 
deux  faibles,  etc. 

63]  Or,  l'oreille  et  l'esprit  ont  une  tendance  naturelle  à 
grouper  les  parties  moins  foi'tes  autour  des  parties  plus  fortes. 

Quoique  dans  la  phrase.  L'animal  qui  s'enfuit  en  courant, 
il  n'y  ait  aucune  interruption,  nous  l'entendons  volontiers 
comme  si  elle  était  divisée  en  trois  parties: 

L'animal     qui  s'enfuit     en  courant. 
Ceci   nous  conduit  a  une  deuxième  division  phonétique 

du  langage:  nous  pouvons  diviser  les  groupes  de  souffle  en 

groupes  de  force.  Un  groupe  de  force  est  l'ensemble  des  sons 
qui  se  groupent  autour  d'une  syllabe  relativement  forte. 

64]  En  général,  un  groupe  de  force  se  compose  de  deux 

ou  trois  mots  étroitement  liés  par  le  sens,  et  dont  l'un  est 
plus  important  que  les  autres. 

La  division  phonétique  en  groupes  de  force  correspond  donc 
à  la  division  logique  en  mots,  en  ce  sens  que  si  plusieurs 
mots  sont  constamment  réunis  en  un  seul  groupe,  un  même 

mot  n'est  presque  jamais  réparti  sur  deux  groupes.  Dans  un 
parler  très  lent,  chaque  groupe  de  force  peut  devenir  un  groupe 
de  souffle.  Quand  un  mot  est  isolé,  il  forme  à  lui  seul  un 

groupe  de  force  et  un  groupe  de  souffle. 

65]    Dans  une  écriture  rigoureusement  phonétique,  on  écrit 
en  un  seul  mot  tout  ce  qui  forme  un  groupe  de  force,  ainsi 

lanîmal    kisâfqi    fikurâ , 
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et  on  marque  les  limites  des  groupes  de  souffle  par  un  nombre 
de  virgules  proportionné  a  la  durée  de  laiTèt.  Mais  dans  la 

plupart  des  textes  phonétiques  destinés  à  l'enseignement,  des 
raisons  pratiques  font  conserver  tels  quels  la  division  des 

mots  et  la  ponctuation  coui-ante. 

Accent  de  force. 

66]  Quant  à  la  force  relative  des  diverses  parties  d'un  groupe, 
il  est  facile  de  distinguer  des  syllabes  fortes.,  moyennes  et 

faibles.  La  syllabe  forte  est  la  plus  importante;  c'est  autour 

d'elle  que  se  groupent  les  moyennes  et  les  faibles,  générale- 
ment en  suivant  le  principe  i-}'tbmique  énoncé  au  §  62. 

On  dit  souvent  que  la  syllabe  forte  est  accentuée  ou  porte 

l'accent  de  force  ;  que  les  autres  sont  des  syllabes  inaccentuées 
ou  atones. 

67]  Dans  l'écriture,  on  marque  les  syllabes  fortes  en  les 
faisant  précéder  du  signe  (');  au  besoin  les  syllabes  faibles 
sont  précédées  du  signe  (-)  et  les  moyennes  du  signe  (j.); 
mais  ces  deux  derniers  signes  peuvent  ordinairement  se  sous- 

entendre.  Une  syllabe  très  forte  se  marque  par  ("). 
La  phrase  citée  plus  haut  s'écrit  donc: 

xla-ni'mal  zki-sâ'fqi  -ÔLku'râ,  ou  plus  simplement  et  en 
conservant  la  division  des  mots, 

1  anf  mal  ki  s  â'fqi  â  ku'ra. 

68]  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  s'applique  à  toutes  les 
langues  connues.  Les  différences  se  montrent  dans  la  struc- 

ture intérieure  des  groupes,  notamment  dans  la  position  des 

syllabes  fortes,  et  dans  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  fortes 
et  les  faibles.  Il  nous  faut,  ici,  entrer  dans  le  détail. 

Accent  normal. 

69]  Nous  appelons  accentuation  normale  l'accentuation 
d'une  phrase  prononcée  sans  intention  particulière.  Bien  que, 
dans  une  telle  phrase,  beaucoup  de  mots  soient  toujours  faibles. 
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on  peut  aussi  donner  le  nom  d'accentuation  normale  à  celle 
de  ces  mêmes  mots  prononcés  forts,  quand  ils  sont  isolés, 

comme  lorsqu'on  appelle  des  mots  dans  une  colonne  de  dic- 
tionnaire. 

70]  En  Français,  l'accent  normal  n'est  pas  très  marqué; 
il  n'y  a  pas  entre  les  syllabes  fortes  et  les  faibles  l'oppo- 

sition qu'on  remarque  par  exemple  en  Allemand.  Aussi  le 
premier  soin  d'un  étranger  qui  étudie  le  Français,  doit-il 
être  de  prononcer  toutes  les  parties  de  la  phrase  avec  une 

certaine  égalité,  sans  'avaler'  les  syllabes  faibles,  sans  donner 
aux  fortes  un  relief  exagéré. 

71]  Cependant,  il  y  a  une  différence  en  Français  aussi. 

Dans  chaque  groupe  de  force,  c'est  la  dernière  syllabe  qui 
se  prononce  un  peu  plus  fort  que  les  autres,  à  moins  qu'elle 
ne  contienne  la  voyelle  8,  alors  c'est  la  syllabe  précédente 

qui  est  forte.  (Il  va  sans  dire  qu'il  s'agit  des  syllabes  pronon- 
cées; le  reste  ne  compte  pas  en  phonétique). 

Comme,  en  Français,  quand  plusieurs  mots  sont  très  étroite- 
ment unis  par  le  sens  (et  par  conséquent  forment  un  groupe 

de  force),  c'est  le  dernier  qui  est  d'ordinaire  le  plus  im- 
portant, ce  que  nous  venons  de  dire  peut  encore  s'exprimer 

ainsi:  dans  une  phrase  prononcée  normalement^  la  dernière 
syllabe  de  tous  les  mots  importants  est  accentuée. 

Quand  un  mot  est  isolé,  il  est  toujours  accentué,  et  c'est 
naturellement  la  dernière  syllabe  qui  est  forte.  On  peut  donc 

dire  aussi  que  les  mots  Français  isolés  et  prononcés  normale- 
ment sont  toujours  accentués  sur  la  dernière  syllabe. 

Les  enfants  qui  commencent  a  parler  réduisent  souvent  un 
mot  à  sa  dernière  syllabe  plus  ou  moins  altérée  :  nâ  pour  bouton, 
s5  pour  éléfant,  da:  pour  regarde;  ou  bien  à  un  redoublement 
de  cette  dernière  syllabe;  didik  musique,  JEJst  serviette,  ususu 
Madeleine  ou  Hélène,  gigit  Marguerite. 

72]  Dans  d'autres  langues,  l'accentuation  est  basée  sur  des 
principes  très  différents.  En  Espagnol,  en  Italien,  en  Portugais, 

l'accent,  qui  est  d'ailleurs  plus  marqué  qu'en  Français,  peut 
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porter  sur  la  dernière  syllabe  des  groupes  ou  des  mots  isolés, 
comme  en  Français;  mais  il  peut  aussi  porter  sur  une  des 
deux  syllabes  précédentes.  Ainsi  on  a 

en  Italien:  vir'tù  Vertu';  a  more  'amour';  a'mabile 
'aimable';  pren'devano  'ils  prenaient'; 

en  Espagnol:  a'nior  'amour';  a'migo  'ami';  'arholes 
'arbres'; 

en  Portugais:  amor  'amour';  a'migo  'ami';  le'gitimo 
'légitime'. 
Le  même  genre  d'accentuation  se  retrouve  dans  les  autres 

langues  romanes,  et  même  dans  les  patois  de  la  France  du 
Midi;  ainsi  en  Béarnais: 

l)e't£t  'veau';  'oiui  'homme';  'krabo  'chèvre',  etc. 
73]  Il  est  intéressant  de  constater,  que,  sauf  de  rares  excep- 

tions, c'est  toujours  la  syllabe  correspondante  qui  est  accentuée 
dans  les  langues  romanes:  Fr.  amour,  It.  a  more,  Esp.  amor, 

Béarnais  a'mu;  —  Fr.  ami,  It.  a'mico,  Esp.  a'migo,  Béarnais 
a'uiik;  —  Fr.  'pauvre,  It.  'povero,  Esp.  'pobre,  Béarnais  'praube. 

Dans  tous  ces  mots,  c'est  l'accent  latin  des  mots  amôrem, 
amicum,  pauperem  qui  a  été  conservé;  seulement  en  Français, 

les  syllabes  qui  suivaient  l'accent  ont  disparu;  dans  les  autres 
langues  romanes,  elles  ont  été  conservées  en  tout  ou  en  partie. 

74]  On  remarque  que  dans  toutes  ces  langues,  il  n'y  a 

aucun  rapport  tangible  entre  la  place  de  l'accent  et  l'im- 
portance relative  des  syllabes  d'un  même  mot;  et  que,  dans 

les  mots  susceptibles  de  flexion,  l'accent  peut  porter  in- 
diflféremment  sur  la  syllabe  radicale  ou  sur  les  désinences. 

Ainsi  en  Français  je  'prends,  nous  prenons  \  en  Italien,  'credo, 
crc'devo. 

75]  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Allemand.  Là,  le  principe 
est  d'accentuer  toujours  (et  d'accentuer  très  fortement)  la 
syllabe  radicale,  c'est-à-dire  la  plus  importante;  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  place  que  celle-ci  occupe  dans  le  groupe 
ou  dans  le  mot. 

C'est  donc  toujours  la  même  syllabe  qui  est  accentuée 

dans  les  diflerentes  formes  d'un  même  mot.  Tandis  que  nous 
disons  tu  'tiens,  vous  te  'nez,  l'Allemand  dit  du'Mltst,  ihr  'haltet. 
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Bien  mieux,  les  mots  de  la  même  famille  sont  tous  ac- 

centués sur  la  même  syllabe:  'wiinder,  'wiindcrbar,  'wunder- 
lich,  ver'wundern,  teivimdern;  'miilile^  'muller,  'mûllerin, 
'mahlen;  'zaM,  'zdhlen,  er'zàhlen,  h/sahlen,  'zaMhar. 

76]  Cette  règle  ne  souffre  que  des  exceptions  insignifiantes; 
mais  elle  est  modifiée  par  quelques  règles  secondaires.  La 

plus  importante  est  que  dans  les  mots  composés,  l'accent 
principal  porte  sur  le  mot  simple  ou  le  px'éfixe  qui  joue  le 
rôle  de  déterminant,  et  qui  est  placé  le  premier;  il  y  a  alors 

un  accent  secondaii-e  sur  la  syllabe  la  plus  importante  du 

mot  déterminé:  'îvindj.mû]de,  'moulin  à  vent';  'gross±vater^ 
^grand-père';  'unbeskannt  'inconnu',  etc. 

Comme,  dans  les  mots  simples,  la  syllabe  radicale  est  pres- 
que toujours  la  première,  il  résulte  que  la  très  grande  ma- 

jorité des  mots  allemands  sont  accentués  sur  la  première 

syllabe.  Il  n'y  a  guère  que  pour  les  mots  formés  à  Faide 
d'un  préfixe  qu'il  en  est  autrement:  gebirge^  ge'ruch,  gebieten, 
beginnen^  be'deuten,  ent' springen ,  ser'reissen,  ver'sprechen, 
Aiber'tragen.  Dans  certains  cas,  une  différence  d'accentuation 
peutcliangerlesens:?/&e/5ei^m'traduire','<''&6''sefeew'franchir'. 

77]  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Allemand  s'applique 
sans  grand  changement  à  la  plupart  des  autres  langues  ger- 

maniques: Néerlandais,  Danois,  Norvégien,  Suédois.  —  En 
Islandais,  il  y  a  une  petite  différence;  les  préfixes  sont  ac- 

centués, c'est  donc  toujours  la  première  syllabe  qui  est  forte  : 

fyrirgefa  ('fe:rer^j£:Ta)  'pardonner'. 

78]  L'Anglais  occupe  une  place  à  part  parmi  les  langues 
germaniques,  à  cause  du  très  grand  nombre  de  mots  d'origine 
française  qui  ont  été  ajoutés  au  vocabulaire  primitif  des  mots 

anglo-saxons.  Pour  ces  derniers,  c'est  bien  la  règle  germanique 

qui  prévaut:  ainsi  earfli^  'eartJdy,  'earthy,  ' earthenjiware,  ta 
tm'earth  —  y  compris  l'accentuation  du  déterminant  dans 
les  mots  comme  'windstnill,  'liouseAop-^  y  compris  aussi  la 
non-accentuation  des  préfixes  dans  les  mots  comme  be' corne, 
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for'give.  La  principale  ditférence  est  que  les  mots  anglais 
sont  en  général  plus  coui'ts,  de  sorte  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  monosyllabes  accentués. 

79]  Mais,  d'autre  part,  les  mots  d'origine  française  ont  en 
général  conservé  leur  accentuation;  ou  bien,  ils  ont  plus  ou 

moins  rapproché  l'accent  du  commencement  du  mot,  mais 
sans  aboutir  à  un  système  uniforme.  On  a  ainsi  plusieurs 

mots  de  la  même  famille  accentués  différemment:  'admirable^ 
ad'mire,  admiration  (tous  les  mots  en  -ation  sont  accentués 
sur  l'avant-dernière).  Dans  certains  cas  un  nom  et  un  verbe 
de  la  même  famille  se  distinguent  essentiellement  par  l'accent: 

'rehel  'rebelle',  re'bel  'se  révolter'.  —  Toutefois,  pour  les  dérivés 
foiTnés  des  mots  français  par  des  procédés  anglais,  la  règle 

germanique  reparaît:  de  ad'mire  on  forme  ad'miring^  dejoy^ 
'joyful.  'joyfully^  'joyless^  en'joy,  et  même  'joyous^  quoique  ce 
mot  soit  dérivé  du  vieux  Français  joyous. 

Il  faut  ajouter  que  l'Anglais  a  développé  un  système  d'rtc- 
centuation  égale  inconnu  aux  autres  langues  germaniques; 

ainsi  avec  le  préfixe  un:  'im'known  'inconnu';  et  dans  d'autres 
cas:  'plum  'pudding,  etc. 

Modificatwns  de  l'accent  normal. 

80]  L'accent  normal  est  très  fréquemment  modifié  par  di- 
verses causes,  que  nous  pouvons  ramener  à  deux  principes: 

le  principe  d'emphase  et  le  principe  rythmique. 

1°  Principe  d'emphase. 

81]  Quand  on  veut  attirer  d'une  manière  particulière  l'atten- 
tion sur  une  idée,  par  opposition  ou  autrement,  on  prononce 

naturellement  plus  fort  le  mot  qui  exprime  cette  idée.  Il  en 
résulte  des  accents  renforcés: 

Ce  n'est  pas  "toi  qui  as  fait  ça,  c'est  "moi. 
Ce  jeune  'homme,  pour  'moi,  c'est  le  "frère  entre  les "frères. 
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Parfois  aussi  il  peut  en  résulter  un  déplacement  d'accent, 
si,  dans  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  une  syllabe  autre  que 
la  dernière  paraît  plus  importante: 

Il  faudra  se  " sou' mettre  on  se  "dé' mettre. 

De  même  un  mot,  nox-malement  faible  dans  un  groupe  de 
force,  peut  devenir  fort: 

C'est  "très  'bien. 

C'est  la  "même  per  'sonne. 
C'est  "pas  'vrai,  ce  que  tu  dis  'là. 

Remarquez  que  dans  ces  cas-là,  la  syllabe  normalement 
forte  ne  devient  pas  faible;  elle  conserve  sa  force  normale; 
seulement  une  autre  syllabe  devient  plus  forte  encore. 

82]  Tout  ceci  se  passe  à  peu  près  de  la  même  manière 

dans  les  diverses  langues.  Comme  le  Français  dit  C'est  "moi 
qui  l'ai  'fait;  l'Anglais  dit  "l'did  it;  l'Allemand  "ich  hdb'  es 
ge'tan;  l'Italien  l'Jw  'fatto  "io.  Au  Français  "donner  et  "par- 

donner correspond  l'Anglais  "give  and  "for'give,  l'Allemand 
"geben  und  "ver'gebcn. 

83]  Par  contre,  des  différences  profondes  se  manifestent 

entre  les  langues,  quand  il  s'agit  de  mettre  en  relief  un  mot 
de  plusieurs  syllabes  dont  aucune  ne  paraît  particulièrement 
importante. 

84]  Dans  la  plupart  des  langues,  le  renforcement  se  fait 

alors  d'une  manière  très  simple.  Il  porte  sur  le  mot  tout 
entier;  même  les  syllabes  faibles  se  prononcent  généralement 
un  peu  plus  fortes  que  de  coutume;  en  tout  cas,  la  syllabe 

normalement  forte  devient  plus  forte  encore,  et  c'est  elle  qui 
attire  l'attention  sur  l'idée  contenue  dans  le  mot.  C'est  ainsi 

qu'un  Allemand  dira  :  Ich  hab'  es  nicht  nur  ge'sagt.,  sondern 
aucJi  ge'tan,  'non  seulement  je  l'ai  dit,  mais  je  l'ai  fait';  — 
un  Anglais:  My  "father  never  told  me;  my  "mother  did,  'mon 
père  ne  me  Fa  jamais  dit;  c'est  ma  mère  qui  me  l'a  dit';  — 
un  Italien:  non  mi  di'verto,  la'voro,  'je  ne  m'amuse  pas,  je 
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travaille'.  Dans  tous  ces  exemples,  ce  sont  les  syllabes  nor- 
malement fortes  qui  deviennent  très  fortes. 

85]  Tout  autre  est  le  procédé  français.  En  Français  il  n'y 
a  pas  seulement  renforcement^  mais  encore  et  surtout  déplace- 

ment. La  syllabe  normalement  forte  reste  a  peu  près  telle 
quelle,  ou  même  perd  un  peu  de  sa  force,  et  une  autre  syllabe 

devient  très  forte:  au  lieu  de  dire  incro'yabîe,  impossible, 
misé'raUe,  on  dit  s:"krwajal)l,  s:"p3sil)l,  "mizerabl. 

8 G]  La  syllabe  qu'on  renforce  n'est  pas  toujours  la  même, 
il  y  a  toutes  sortes  de  différences  individuelles  ou  occasion- 

nelles. La  règle  la  plus  habituelle  est  de  renforcer  la  première 

syllabe  commençant  par  une  consonne.  Ainsi  on  dit:  le  'misé- 
rable, c'est  'parfaitement  vrai,  quelle  'barbarie;  mais  c'est 

im'possible,  c'est  ab'solument  faux,  quel  im'bécile.  —  La  durée 
joue  aussi  Tin  certain  rôle,  une  syllabe  longue  étant  plus 
facilement  renforcée:  cf.  bâton,  baguette. 

(Si  on  renforçait  la  première  syllabe  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle,  il  faudrait  aussi  prononcer  fort  la  dernière 

consonne  du  mot  précédent;  dire,  par  exemple,  S£"toriI)l, 
ce  qui  choquerait  le  sens  logique.  •*•)  Les  mots  isolés  peuvent 
parfois  se  prononcer  ainsi: 

'Impossible,  mon  cher,  'impossible! 
'Au  fond,  il  n'a  pas  tort. 

On  fait  de  même  pour  les  mots  commençant  par  deux  voy- 

elles, comme  aérien'.!  au  besoin,  en  s'arrêtant  un  peu  après 
le  mot  précédent  pour  empêcher  la  liaison;  ce  qu'on  fait 

1)  Mon  vieux  professeur,  M.  Merlette,  terminait  ainsi  ses 
démonstrations  en  criant  à  pleins  poumons  ss  "tsksssivmâ 
fa'sil,  à  la  grande  joie  de  ses  élèves.  —  D'autre  part,  M.  de 
Montaiglon,  professeur  à  l'école  des  Chartes,  employait  des 
formes  comme  s£t  "'apsolymâ  'vrs.  —  Ces  divers  faits  mon- 

trent bien  que  la  tendance  est  de  mettre  l'accent  renforcé 
sur  la  première  syllabe;  et  que  cette  tendance  est  seulement 
en  partie  contrecai-rée  par  le  sens  logique  quand  les  mots 
commencent  par  ime  voyelle. 
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souvent  aussi  avec  les  mots  de  deux  syllabes  commençant 
par  une  voyelle). 

87]  Les  déplacements  emphatiques  sont  très  nombreux  en 
Français.  H  y  a  des  catégories  de  mots  qui  sont  bien  plus 

souvent  prononcés  avec  déplacement  qu'avec  accent  normal: 

des  adverbes  comme  "beaucoup,  db"solument^  ex'trêmement'^ 
des  adjectifs  comme" terrible, in" croyable,  é" pouvantable" ridi- 

cule-^ des  substantifs  comme  "bandit,  "misérable^  des  verbes 
comxïie" pleurer,  "crier,  " hurler \  surtout  des  injures:  "animal, 
"cochon,  "salaud;  —  en  un  mot,  tout  ce  qui  se  prononce 
habituellement  avec  une  certaine  émotion.  Poui-tant,  même 

pour  ces  mots,  l'accent  normal  est  sur  la  dernière  syllabe; 
on  les  prononce  ainsi  si  on  les  isole  sans  émotion.^) 

88]  L'accent  déplacé  étant  plus  fort  que  l'accent  normal,  se 
remarque  plus.  Aussi  des  étrangers,  dont  l'observation  n'est  pas 
corrigée  par  le  sens  linguistique,  ont  pu  croire  que  l'accent 
français  porte  ordinairement  sur  la  première  syllabe. 

89]     Il  y  a  encore,  en  Français,  un  aiitre  mode  de  ren- 
forcement, qui  consiste  à  prononcer  également  fortes  toutes 

les  syllabes  du  mot  important  (comme  dans  l'Anglais  'un- 
'hnown):  Avant  tout,  il  te  faut  'tra'vail'ler. 

Ce  système  est  bien  plus  rarement  employé. 

90]  Remarque.  —  Il  serait  intéressant  de  rechercher  jusqu'à 
quel  point  le  système  français  de  déplacement  d'accent  se  retrouve 
dans  nos  patois,  et  même  dans  les  prononciations  régionales  du 

Français.  J'ai  observé  des  déplacements  fréquents  dans  le  parler 
d'Ezy-sur-Eure;  d'autres  moins  fréquents  et  d'ailleurs  un  peu 
différents  dans  des  parlers  V'osgiens.  En  Béarnais  je  crois  que 
l'accent  reste  toujours  sur  la  syllabe  normalement  forte,  mais 
qu'il  y  a  parfois  un  accent  secondaire  sur  la  première  syllabe 
des  mots  emphatiques.    Dans  le  Français  des  Méridionaux,   le 

1)  Un  excellent  moyen  de  s'en  convaincre,  c'est  d'observer 
des  enfants  qui  se  disputent  et  se  disent  des  sottises:  ils  s'ap- 

pellent "animal,  "cochon.  Puis  on  en  prend  un  à  part,  et  on 
lui  demande,  comme  pour  le  gronder,  ce  qu'il  vient  de  dire; 
il  répétera,  avec  accentuation  normale,  «Je  lui  ai  dit  co'chon». 

Passt:  Petite  phonétique.     2.  Aufl.  3 
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déplacement  me  paraît  peu  commun.  Il  est  au  contraire  commun 

dans  le  Français  des  Vaudois,  mais  n'est  pas  toujours  identique 
au  nôtre;  j'ai  noté  des  formes  comme  excès' sivement  au  lieu  de 
notre  excessivement.  Du  reste,  je  crois  aussi  avoir  remarqué 
des  déplacements  en  Italien  et  en  Islandais.  Il  y  en  a  des 
traces  en  vieux  Français. 

91]  Les  renforcements  et  déplacements  emphatiques  sont 

surtout  fréquents  quand  on  est  sous  l'empire  d'une  forte 
émotion,  ou  quand  on  cherche  à  émouvoir,  à  persuader,  à 

convaincre  quelqu'un.  Ils  sont  très  habituels  dans  la  con- 
versation familière;  très  habituels  aussi  dans  la  discussion, 

l'enseignement  et  le  discours  animé  ;  beaucoup  plus  rares  dans 
le  discours  académique  et  dans  la  lecture  à  haute  voix. 

Le  principe  d'emphase  agit  d'ailleurs  beaucoup  plus  en 
Français  et  en  Italien  que  dans  les  langues  germaniques,  et 
tandis  que  notre  accent  normal  est  beaucoup  plus  faible, 
notre  accent  emphatique  peut  très  bien  se  comparer  à  celui 

de  l'Anglais  ou  de  l'Allemand. 

Principe  rhytmique. 

92]  Nous  avons  vu  (§  62)  qu'il  y  a  une  tendance  constante 
à  faire  alterner  les  syllabes  faibles  et  les  syllabes  fortes. 

Cette  tendance  se  fait  sm-tout  sentir  au  sein  d'un  même  mot 

très  long,  comme  Kahiicodonosor ,  parce  qu'  alors  il  n'y  a 
aucune  raison  logique  de  prononcer  une  syllabe  plus  fort 

qu'une  autre,  et  que  par  conséquent  le  champ  est  laissé  libre 
à  la  recherche  inconsciente  du  rhytme. 

93]  Mais  le  principe  rhytmique  se  fait  aussi  sentir  dans 
des  groupes  composés  de  plusieurs  mots;  il  peut  alors  modifier, 

parfois  supprimer,  soit  raccentuation  normale,  soit  l'accen- 
tuation emphatique. 

94]  Ce  principe  a  une  grande  influence  en  Français.  Com- 

parez les  deux  phrases,  l'ami  de  Pierre^  et  l'ami  d'Alfred. 
Elles  sont  tout  à  fait  semblables  au  point  de  vue  logique, 

et  il  semble  que  dans  toutes  les  deux,  le  groupe  l'ami  devrait 

se  prononcer  (-la'nii).  Mai?  dans  la  première,  Pierre  se  pro- 
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nonce  fort,  et  le  principe  rhytmique  intervient,  qui  pousse 

à  prononcer  (^la-mid'pJ£:r)  comme  (^a-ni'mal).  Souvent 
alors  on  prend  un  moyen  terme  et  on  prononce  les  deux 
premières  syllabes  à  peu  près  égales.  Dans  la  deuxième  phrase 

au  contraire  on  dit  nettement  (-la'mi-darfrSd).  De  même, 
le  roi  Jean,  le  roi  QiiiUaume. 

95]  Les  déplacements  rhytmiques  varient  aussi  avec  le 
style,  mais,  à  rencontre  des  déplacements  emphatiques,  ils 

sont  d'autant  plus  fréquents  qu'on  attache  moins  d'importance 
au  sens  des  divers  mots,  qu'on  s'applique  moins  a  rendre  le 
langage  expressif.  Ils  sont  très  fréquents  dans  la  lecture  à 

haute  voix;  bien  plus  fréquents  encore  dans  les  phrases  ap- 
prises par  cœur  et  répétées  machinalement,  par  exemple  les 

cris  des  marchands  des  rues, 

'deux  sous  'la  violette! 

v'ia   r'fontai'nier!    v'ia  V'rac'mo'deur  de  'robi'nets! 

Quelquefois  on  observe  chez  une  même  personne  la  pré- 
dominance successive  des  deux  principes  de  déplacement, 

selon  le  genre  de  sentiments  qu'elle  éprouve.  Un  prédicateur 
annonce  son  texte  par  une  phrase  toujours  la  même,  accen- 

tuée tout-à-fait  rhytmiquement,  parcequ'il  cherche  seulement à  se  faire  entendre: 

'les  pa'roles  de  VEscritnre  "sainte  que  nous  'médite- 
'rons  avec  'l'aide  de  "Dieu  se  'lisent .  .  . 

puis  il  lit  son  texte,  en  accentuant  d'après  le  sens,  parce- 
qu'il cherche  à  faire  bien  comprendre.  L'opposition  est 

saisissante. 

96]  La  tendance  rhytmique  paraît  exister  dans  toutes  les 
langues,  et  contribuer  partout  à  fixer  la  force  relative  des 
syllabes  inaccentuées  dans  les  mots  longs  (comparez  en  Anglais 

fellow  'f£-lo,  buffalo  'bA-fo^lO;  en  Allemand  unniitz  'un- 
nyts,  unverschàmt  'un-fdrj.^Zlïïlt).  Mais  elle  ne  peut  guère 
contrecarrer  l'accentuation  normale  et  l'accentuation  empha- 

tique que  dans  une  langue  où  la  première  est  très  faible  et 
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la  deuxième  très  mobile.  Aussi  ne  trouvons-nous  guère  ail- 
leurs, du  moins  en  prose,  de  déplacements  rhytmiques  sem- 

blables a  ceux  du  Français. 

Je  crois  pourtant  en  avoir  remarqué  en  Gallois,  langue  qui 

accentue  régulièrement  l'avant- dernière  syllabe.  Quand  un  mot 
de  deux  syllabes  suit  un  monosyllabe  accentué,  l'accent  peut 

être  rejeté  sur  la  dernière  syllabe:  'Port  Ma  doc  pour  'Port 
'Madoc  (nom  de  ville).  Ce  déplacement  a  surtout  lieu  dans  le 
langage  semi-liturgique  des  réunions  de  prière  :  '0  Ar'ghvydd 
'0  Seigneur'!   Ein    Tad  ne' fol  'notre  Père  céleste'. 

Hôle  du  rhytme  dans  le  langage.    Versification. 

97]  Pour  que  le  langage  soit  régulièrement  rhytmé,  il 

n'est  pas  nécessaire  de  sacrifier  l'accent  normal  ou  l'accent 

empbatique;  il  suffit  de  choisir  et  d'ordonner  les  mots  de 
telle  manière,  qu'en  leur  donnant  une  accentuation  naturelle, 
les  syllabes  fortes  soient  disposées  à  intervalles  à  peu  près 

réguliers.  C'est  ce  qu'on  cherche  à  faire,  d'instinct,  un  peu 
dans  toutes  les  langues  ;  et  cette  recherche  instinctive  a  peut- 
être  contribué  à  divers  phénomènes  de  flexion  et  de  syntaxe. 

Nous  disons:  H  a  parlé  longtemps,  mais  U  a  bien  parlé. 

Poui'quoi  l'adverbe  suit-il  le  verbe  dans  le  premier  cas,  et 
le  précède-t-O.  dans  le  deuxième?  N'est-ce  pas  parceque  si 
on  disait  il  a  parlé  bien  on  aurait  deux  syllabes  normale- 

ment fortes  de  suite,  et  qu'il  faudrait  alors,  ou  bien  tolérer 
cette  infraction  au  rhytme,  ou  bien  déplacer  l'accent  de  parlé? 
Et  de  même,  sans  doute,  dans  bien  des  cas. 

98]  C'est  dans  la  conversation  familière  que  le  groupe- 
ment rhytmique  des  mots  est  le  moins  marqué.  H  l'est  beau- 
coup plus  dans  la  prose  soutenue,  surtout  dans  le  discours 

public.  Chez  beaucoup  d'orateurs,  les  groupes  de  force  qui 
se  suivent  de  près  sont  ordinairement  à  peu  près  égaux  en 
longueur;  on  trouve  alors  que  leur  débit  est  agréable  à 
entendre. 
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99]  Dans  les  vers,  la  régularité  de  l'accentuation  atteint 
son  maximum.  Un  vers,  dans  les  langues  modernes  —  nous 
laissons  de  côté  les  vers  quantitatifs  des  langues  classiques 

—  se  compose  essentiellement  d'un  nombre  fixe  de  groupes 
de  force  de  longueur  sensiblement  égale.  Pour  que  le  vers 

sonne  juste  à  l'oreille  —  pour  qu'il  sonne  comme  un  vers  — 
il  faut  et  il  suffit  qu'on  puisse,  en  le  récitant,  battre  la  mesure 
de  telle  manière  que  chaque  temps  tombe  sur  une  syllabe 

forte.i)  Ex:^ 

Le  'jour  n'est  pas  plus  'pur^que  le  'fond  de  mon^'cœur*§ 

100]  Cette  règle  générale  est  diversement  appliquée,  parfois 

avec  des  modifications  assez  importantes.  Les  unes  sont  justi- 
fiées soit  par  le  génie  de  chaque  langue,  soit  par  le  goût 

particulier  du  poète;  d'autres  tiennent  à  ce  que  les  poètes, 
insuffisamment  renseignés  sur  la  nature  du  rhytme,  n'obser- 

vent celui-ci  que  par  instinct,  tandis  qu'ils  se  croient  liés 
par  certaines  prescriptions  traditionnelles  qui  peuvent  n'avoir 
aucune  raison  d'être. 

101]  En  Anglais  le  rhytme  le  plus  fréquent  est  une  alter- 

nance régulière  d'une  syllabe  forte  et  d'une  faible;  on  peut 
d'ailleurs  commencer  ou  finir  par  l'une  ou  par  l'autre  (rhytmes 
iambique ,  trochaïque)  : 

The  'shades  of  'night  corne  'slowly  'doivn, 
Tfie  'woods  are  'tvrapt  in  'deeper  'hroivn, 
The  'oîci  aicakens  'from  her  'dell, 
The  'fox  is  'heard  u'pon  the  'fell. W,  Scott. 

'Tell  me  'not,  in  'mournful  'numhers^ 
'Life  is  'but  an  'empiy  'dream; 
'For  the  'soûl  is  'dead  that  ' ̂ limibery, 
'And  things  'are  not  'what  tliey  'seem. 

L0NGFEL1.0W. 

1)  La  rime,  l'assonance,  l'allitératioD,  ne  sont  que  des  orne- ments des  vers. 
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Mais  cette  régularité  absolue  ne  s'obtient  pas  facilement 
pour  des  phrases  prononcées  naturellement;  en  fait,  il  est 

nécessaire  ou  bien  de  déplacer  un  bon  nombre  d'accents  suivant 
le  principe  rhytmique  (§  94),  ou  bien  de  sacrifier  quelque 
peu  la  régularité  du  vers.  Dans  les  exemples  précédents  nous 
avons  marqué  forts  plusieurs  mots  qui  seraient  faibles  en 
prose;  et  il  serait  sans  doute  préférable,  dans  le  dernier  des 

vers  de  Longfellow,  d'accentuer  d'une  manière  moins  rhyt- 
mique, mais  plus  logique, 

And  'things  are  'not  'ivliat  tliey  'seem. 

102]  D'autres  fois  il  y  a  deux  syllabes  faibles  entre  chaque 
syllabe  forte  (rhytmes  dactylique,  anapestique): 

But,  a  las  for  Jns  'coimtry!  Her  'pride  has  gone  'by, 
And  that  'spirit  is  'hroken,  ivhich  'never  would  'hend; 
O'er  the  'ruin  her  'children  in  'secret  miist  'sigh, 
For  't  is  'treason  to  'love  her,  and  'death  to  de'fend. 

Thomas  Moore. 

103]  Enfin,  le  nombre  des  syllabes  faibles  peut  être  in- 

déterminé; le  rhytme  n'en  persiste  pas  moins,  parce  qu'on 
prononce  plus  vite  quand  le  nombre  des  syllabes  faibles  est 
plus  grand: 

I  hâve  'read,  in  some  'old  'marvellous  'taie, 
Some  'legend  'strange  and  'vague, 

That  a  'midnight  'host  of  'sj^ectres  'pale 
Be'leaguered  the  'ivalls  of  'Prague. 

Longfellow. 

104]     La  même  variété,  à  peu  près,  existe  en  Allemand: 

Und  'ist  es  zu  'spat,  und  'kann  ich  ihm  'nicht 
Ein  'retter  wHl''kommen  er'scheinen, 
So  'soll  mich  der  'tod  ihm  ver'einen. 

Dess  'riihme  der  'blutge  ty'rann  sich  'nicht, 
Dass  der  'freund  dem  'freunde  ge'brochen  die  'pflicht; 

Er  'schlachte  der  'opfer  'zweie 
Und  'glaube  an  'lhJ)e  und  treue.  Schiller. 
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Xotons  l'absolue  indifférence  du  nombre  des  syllabes  faibles, 
dans  le  vieux  vers  épique  ressuscité  avec  tant  d'éclat  par 
W.  Jordan: 

Da  'bog  sicli  der  'baum,  der  'saal  er'hébte: 
Auf  die  'dielen  des  'dacJies  'stûrzten  'donnernd 
'Àste  der  'eicJie;  ein  'adler  'schwang  sich 
' Kreischend  em'por  ans  der  'oheren  'krone, 
Als  'stûrze  den  'stamm  ein  ' plotzlicJier  ' sturmuind  ; 
'Qualmender  'rauch  ent'qiioll  der  'rinde 
Mit  'laiitem  ge'zisch,  und  'leucMend  'sucMe, 
Ent'rissen  dem  'baum,  in  der  'rechten  'Sigmunds 

Die  fie'waltige  'tvaffe  des  'hônigs  von  'Walliall. 

105]  En  Français,  nous  sommes  habitués  par  la  prosodie 

traditionnelle  à  considérer  les  vers  comme  formés  d'un  nombre 

fixe  de  syllabes,  sans  qu'il  soit  question  d'une  alternance  des 
fortes  et  des  faibles.  ̂ )  Mais  un  peu  d'observation  suffit  pour 
nous  faire  reconnaître,  que  ce  nombre  fixe  de  syllabes  n'existe 
actuellement  que  sur  le  papier;  car,  bien  qu'on  prononce  les 
'e  muets'  en  vers  plus  qu'en  prose,  on  en  supprime  presque 
toujours  quelques-uns,  ce  qui  pourtant  ne  détruit  pas  le 
rbytme.  Et  la  réflexion  suffit  à  nous  faire  comprendre,  que, 
même  lorsque  le  nombre  des  syllabes  était  vraiment  fixe  (à 

l'époque  où  on  prononçait  tous  les  e),  cette  fixité  ne  pouvait 
guère  suffire  à  produire  un  rhyime,  puisque  les  syllabes  pou- 

vaient être  inégales  en  longueur  et  parfois  séparées  par  des 
arrêts  plus  ou  moins  longs. 

106]  En  revanche,  on  peut  très  bien  reconnaître,  dans  les 

vers  Français,  la  répétition  régulière  d'accents  en  nombre 
déterminé;  et  c'est  cette  répétition,  à  n'en  pas  douter,  qui 
cause  le  rhytme.  Ex.: 

1)  La  règle  de  la  césure,  pourtant,  reconnaît  d'une  manière 
implicite,  mais  insuffisante,  la  nécessité  d'une  accentuation régulière. 
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Oui,  je  viens  dans  son  'temple  ado'rer  l'Eter'nél; 
Je  'viens,  selon  Vu' sage  an' tique  et  solennel, 
Célé'brer  avec  'vous  la  fa'meuse  jour'née 
'Où  sur  le  mont  Si'na  la  'loi  nous  fut  don' née. Racine. 

n  est  à  noter  qu'en  cas  de  déplacement  pour  cause  d'em- 
phase, deux  accents  consécutifs  comptent  pour  un  seul.  Ainsi, 

le  vers  suivant  n'a  que  quatre  temps,  bien  qu'il  ait  six  syllabes fortes  : 

C'était  sous  des  "hail'lons  que  "bat'taient  des  cœurs 
'd'hommes. 

Baebieb. 

107]  Quand  le  nombre  des  syllabes  fortes  dans  un  vers  est 
supérieur  ou  inférieur  à  celui  des  vers  voisins,  on  doit  le 
considérer  comme  ayant  un  mètre  différent,  quand  même  il 
a  le  nombre  réglementaire  de  syllabes  écrites  ou  prononcées  : 

'Dieu!  le  pi'lote  a  cri'é:  Sainte-Hc'lène, 
Et  voilà  'donc  où  languit  le  héros. Bérangeb. 

(Le  premier  de  ces  deux  vers  a  presque  le  rhytme  des 

alexandrins  ordinaii'es.) 
Il  peut  même  arriver  que  le  vers  sonne  faux,  quoique 

construit  d'après  toutes  les  règles  de  la  prosodie  tradition- 
nelle; mais  la  chose  est  rare,  parce  que  l'oreille  du  poète 

l'amène  à  trouver  un  rhytme  juste,  même  quand  il  ne  sait 
pas  sur  quoi  il  repose. 

108]  Il  est  à  désirer  que  les  poètes  qui  cherchent  à  renou- 

veler notre  prosodie,  le  fassent  en  s'inspirant  des  principes, 
généralement  peu  connus  quoiqu'  universellement  observés 
par  instinct,  que  nous  avons  résumés  ci-dessus.-^) 

1)  Voir  dans  la  Chrestomathie  française  de  Jean  Passy  et 
A.  Rambeau,  des  spécimens  nombreux  de  vers  de  diverses  me- 

sures,  avec  le  rhytme  indiqué  selon  les  principes  énoncés  ici. 
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109]  En  Italien,  on  trouve  à  peu  de  chose  près  le  rhytme 

tel  qu'il  devait  exister  en  Français  du  temps  où  on  pro- 

nonçait tous  les  'e  muets';  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  un  nombre 
de  syllabes  à  peu  près  fixe,  et  une  distribution  à  peu  près 

régulière  d'un  nombre  fixe  d'accents: 

'Oh!  quante  'lolie  al  'tacito 
Mo'rir  d'un  'giorno  inerte, 
Chi'nati  i  'rai  ful'mmei, 

Le  'hraccia  al  'sen  eon'serte, 
'Stette,  e  dei  'di  che  'furono 

L'as'salse  il  sovve'nir.  Manzoni. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Espagnol  et  en  Portugais. 

2"  SYLLABES. 

Sonorité. 

110]  Des  sons  prononcés  avec  la  même  force  peuvent  pour- 
tant ne  pas  frapper  notre  oreille  avec  la  même  intensité. 

Si  je  prononce  un  mot  comme  j^asse  pa:  S,  la  voyelle  a  s'entend 
bien  mieux  que  les  consonnes  p  et  S.  Ce  n'est  pas  la  force 
du  souffle  qui  en  est  cause,  car  elle  n'a  guère  varié.  Mais 
le  son  a,  pour  lequel  la  voix  sort  presque  sans  entrave  de 
la  gorge,  est  bien  plus  sonore  que  p  et  S  qui  ne  sont  que 
des  bruits. 

En  comparant  la  sonorité  des  divers  sons,  il  est  facile  de 

constater  que  les  voyelles  s'entendent  de  plus  loin  que  les 
consonnes,  les  consonnes  voisées  qne  les  soufflées,  les  voy- 

elles ouvertes  comme  a,  Ct,  9,  que  les  fermées  comme  i,  U; 
que  h  est  extrêmement  peu  sonore. 

111 J  A  côté  de  cette  sonorité  réelle,  il  y  a  la  sonorité  appa- 
rente produite  par  la  manière  brusque  et  comme  choquante 

dont  certains  sons  frappent  l'oreille,  ou  par  la  manière  tranchée 
dont  ils  se  distinguent  de  l'ensemble  de  bruits  vagues  dont 
l'oreille  est  presque  toujours  environnée:  ainsi  i  peut  souvent 
paraître  plus  sonore  que  a.  La  sonorité  apparente  dépend  en 
partie   de  particularités  individuelles  et  de  causes  extérieures; 
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mais  on  remarque  que  s  se  distingue  parmi  les  consonnes  pour 
sa  forte  sonorité  apparente.^) 

112]     La  sonorité  jointe  à  la  force  du  souffle  forme  l'in- 
tensité, qui  est  comme  la  résultante  de  ces  deux  facteurs. 

Syllabes. 

113]  Les  variations  d'intensité  donnent  naissance  aux 
groupes  de  sons  que  nous  appelons  syllabes.  Une  syllabe  est 
simplement  un  groupe  de  sons  séparés  des  autres  par  une 

brusque  diminution  d'intensité  —  diminution  causée,  soit  par 
une  diminution  de  la  force  du  souffle,  soit  par  la  présence 

d'un  son  moins  sonore  entre  deux  plus  sonores. 

114]  Ainsi  si  on  prolonge  uu  a  sans  en  changer  la  force, 

ou  en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant  graduellement,  ou 
même  en  l'augmentant  d'abord  et  en  la  diminuant  ensuite, 
l'impression  d'unité  n'est  pas  rompue;  on  n'a  qu'une  syllabe, 
quelque  longtemps  qu'on  prolonge.  Mais  si,  après  avoir 
diminué,  on  augmente,  on  a  deux  syllabes.  Dans  le  premier 
cas,  on  a  un  et  long;  dans  le  second,  on  croit  entendre  deux 

CL,  bien  que  la  voyelle  ait  sonné  tout  le  temps  sans  inter- 

ruption. Tel  est  1'  e  double  de  créé. 

115]  Si  nous  combinons  deux  ou  plusieurs  sons,  c'est  la 
même  chose,  sauf  que  l'intensité  est  déterminée,  non  plus  par 
la  force  du  souffle  seule,  mais  encore  et  surtout  par  la  sono- 

rité. Ainsi  le  groupe  tap  ne  forme  qu'une  syllabe,  parceque 
la  sonorité  augmente  de  t  à  a,  puis  diminue  avec  p;  mais 

le  groupe  tapi  forme  deux  syllabes,  parce  qu'après  avoir 
brusquement  diminué  avec  p  la  sonorité  reprend  avec  i. 

1)  Si  on  entre  dans  une  assemblée  au  moment  d'un  chant, 
et  qu'on  cherche  à  retrouver  la  place  où  on  en  est,  c'est  en 
épiant  le  moment  où  on  prononce  un  s  qu'on  y  arrive  le  plus 
facilement.  —  A  Paris,  au  milieu  du  bruit  des  rues,  on  appelle 

les  cochers  d'omnibus  par  s;. 
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116]  Sons  syllabiques  et  consonants.  —  Le  son  le  plus 

intense  d'une  syllabe  s'appelle  son  syUàbique\  les  autres 
portent  le  nom  de  sons  consonants.  C'est  presque  toujours 
le  son  le  plus  sonore  de  la  syllabe  qui  est  le  son  syllabique. 
Les  voyelles  se  prêtent  particulièrement  bien  à  ce  rôle;  de 

là  l'idée  courante  d'après  laquelle  les  consonnes  ne  pour- 
raient pas  se  prononcer  sans  être  appuyées  à  une  voyelle. 

Cette  idée,  bien  entendu,  est  fausse;  mais  elle  repose  sur  une 

observation  exacte.  Il  convient  toutefois  ici,  d'examiner  sé- 
parément les  diverses  langues. 

117]  En  Français,  les  voyelles  monopolisent  le  rôle  de 

sons  syllabiques.  Il  n'y  a  d'exceptions  que  pour  quelques 

exclamations   comme   psit,  J*lt,   ou  quelques  contractions 
familières  comme   JUSepa   pour  5ansepa  je  ne  sais  pas, 

n'appartenant  pas  à  la  forme  de  langage  que  nous  regar- 
dons comme  normale. 

Par  contre,  toutes  les  voyelles  sont  syllabiques,  ou  à  peu 

près.  Dans  un  parler  rapide,  il  y  a  des  cas  où,  deux  voy- 
elles étant  juxtaposées,  la  moins  sonore  ou  la  moins  accentuée 

perd  son  rôle  syllabique,  devient  consonante,  et  foi'me  avec 
l'autre  une  diphtongue  ou  réunion  de  deux  voyelles  en  une 
syllabe;  ainsi  dans  certaines  rencontres  de  mots  comme  à 

outrance  atttrâis,  il  a  écrit  ilaëkri,  il  n' est jyas  ici  mt^^aïsl, 
où  ira-t-il  uïrati,  il  est  si  oublieux  ilssillbli^;  et  quelque- 

fois dans  des  mots  comme  paysan.  peïzS,  chaotiqne  kaôtik, 
caoutchouc  kaîitju,  réuni  reyni,  prononcés  rapidement. 
Mais  il  est  toujours  possible  aussi  de  prononcer  tout  au  long, 

zau'trÔi.:s,  etc.  En  dehors  de  ces  cas,  nous  n'avons  pas  de 
diphtongues;  si  deux  voyelles  se  rencontrent,  ou  bien  elles 
forment  deux  syllabes  comme  dans  pays  pei,  chaos  kao,  ou 

bien  l'une  d'elles  se  change  eu  consonne,  comme  dans  oit 
est-il  wsti,  ça  y  est  saJE. 

118]  Donc,  en  termes  généraux,  et  en  nous  en  tenant  à  la 

'prononciation  familière  ralentie'  qui  nous  sert  de  norme. 
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on  peut  poser  la  règle  bien  simple:  autant  de  voyelles,  autant 
de  syllabes. 

Il  s'agit,  ne  roublions  pas,  de  la  prononciation  courante  de 
la  région  parisienne.  Dans  le  Midi,  on  emploie  souvent  des  voy- 

elles consonantes  à  la  place  de  nos  consonnes  j,  w,  q;  on  (fit 
mis,  bua,  nyaj,  où  nous  disons  mjs,  bwa,  nqa:;.  Dans  la 
Suisse  romande,  certaines  voyelles  longues  (ou  autrefois  longues) 
peuvent  être  dipbtonguées  :  année  aneï.  Ailleurs  on  dit  paï  où 
nous  disons  pQ.:j. 

119]  Le  système  si  net  et  si  tranché  du  Français  ne  se 

retrouve  guère  dans  d'autres  langues.  L'Italien,  pas  plus  que 
le  Français,  n'a  de  consonnes  syllabiques;  mais  il  a  de  nom- 

breuses diphtongues,  par  exemple  dans  mai  mctï 'jamais',  voi 
TOI  'vous',  lui  lui  'lui',  q^ui  kûi  'ici';  et  même  des  triph- 
tongues  ou  réunion  dé  trois  voyelles  en  une  syllabe,  par 

exemple  dans  huoi  bÛOÏ  'bœufs'. 
De  même  en  Espagnol  rey  reï  'roi',  lioy  OÏ  'aujourd'hui', 

huey  bûeï  'bœuf. 

120]  En  Allemand,  il  y  a  des  diphtongues  dont  l'usage 
est  très  fréquent,  comme  dans  Ijaum  bctûm  'arbre',  iein 
bain  'jambe';  heu  hoi  'foin'. 

En  outre,  les  consonnes  111,  n,  1  et  r,  peuvent  être  sylla- 
bicjues  en  syllabe  inaccentuée,  du  moins  dans  une  pronon- 

ciation tant  soit  peu  rapide:  des  mots  comme  atem  'haleine', 
gelten  'donner',  scibel  'sabre',  uinter  'hiver,  qui,  prononcés 
lentement,  se  disent  ttltam,  geiban,  Zllhdl,  Yllltai',  devien- 

nent alors  a:tm,  ge:l)ll,  zeibl,  yilltr.  Dans  une  pronon- 

ciation très  rapide,  il  y  a  encore  d'autres  consonnes  sylla- 
biques. 

121]  En  Anglais,  il  y  a  aussi  des  diphtongues,  comme 

dans  house  haûs  'maison',  time  taïm  'temps',  boy  hdï 

'garçon'. 
Les  consonnes  m,  il,  1,  sont  régulièrement  syllabiques  en 

syllabe  inaccentuée,  par  exemple  dans  chasm  kazni  'gouffre'. 
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heaven  hsvn  'ciel',  Utile  litl  'petit'.  Et,  sans  parler  des  ex- 
clamations, il  y  a  au  moins  un  mot  où  1  peut  être  syllabique 

en  syllabe  forte:  c'est  le  mot  milJc  'lait',  qui  se  prononce 
milk,  ou  aussi  mjlk. 

122]  Dans  d'autres  langues,  on  a  des  exemples  fréquents 
de  consonnes  en  fonction  syllabique.  Ainsi  le  Croate  a  des 

mots  sans  voyelle  comme  brk  'moustache',  smrt  'mort';  le 
Bulgare  dit  vlk  'loup';  et  en  Tchèke  on  a  pu  composer  une 
phrase  entière  sans  voyelle:  strtfprst  sTcrz  Tcrk  'passe  le  doigt 
à  travers  le  cou'. 

Division  en  syllabes. 

123]  La  séparation  des  syllabes  est  marquée  par  le  point 

où  l'intensité  est  à  son  minimum.  Ce  point  peut  varier. 
Quand  il  y  a  deux  consonnes  à  la  limite  des  syllabes,  la 
limite  se  trouve  généralement  entre  ces  deux  consonnes;  ainsi 

acteur  se  coupe  ak  ,  tOBir.  Quand  il  n'y  a  qu'une  consonne 
entre  deux  voyelles,  elle  peut  se  rattacher  soit  à  la  première, 

soit  à  la  deuxième  syllabe:  ab  j  a  ou  a  |  ba. 

On  appelle  syllabe  fermée  une  syllabe  terminée  par  une  con- 
sonne; syllabe  ouverte^  une  syllabe  terminée  par  une  voyelle. 

124]  En  Français,  les  syllabes  ouvertes  dominent.  Quand 
une  consonne  se  trouve  entre  deux  voyelles,  elle  appartient 

à  la  deuxième  syllabe:  ami  a'mi,  cadeau  ka'dO;  souvent 
même  deux  consonnes  sont  réunies  à  la  voyelle  qui  suit, 

quand  la  deuxième  est  1,  11,  j,  W,  J[:  tableau  ta'blo.  La 
division  des  mots  ne  change  rien  à  la  division  en  syllabes: 

quel  homme  k&'idm,  une  arme  y'narm.  Il  n'y  a  pas  de 
différence  entre  les  aunes  et  les  zones  le'zoïn,  un  invalide 
et  un  nain  valide  -œziiS-va'lid,  celui  qu'il  a  vu  et  celui  qui 

l'a  vu  -S8jilni-ki-la''vy  (à  moins  qu'on  ne  prononce  ce  dernier 
groupe  -sezlqi-kiLla'vy.^) 

1)  Aussi    les    enfants    confondent    constamment    les   limites 
idéales  des  mots.    Dans  mon  enfance,  nous  comprenions  la  remise 
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125]  Les  syllabes  ouvertes  dominent  aussi  en  Espagnol 
et  surtout  en  Italien. 

126]  En  Anglais  et  en  Allemand,  au  contraire,  une  con- 
sonne entre  deux  voyelles  se  rattaclie  souvent  à  la  voyelle 

précédente,  surtout  quand  celle-ci  est  brève.  L'Anglais  peut, 

du  reste,  faire  la  différence  entre  an  aim  an'eilll  'un  but' 
et  a  naine  a'iicim  'un  nom'.^) 

DURÉE. 

127]    Tous  les  sons  peuvent  être  tenus  plus  ou  moins  long- 
temps, et  leur  durée  relativement  à  celle  des  sons  voisins, 

est  un  élément  essentiel  du  langage. 

On  distingue  en  généi-al  trois  degrés  de  durée,  href,  moyen 
et  long.  Notre  voyelle  a  est  brève  dans  patte,  moyenne  dans 

Paris,  longue  dans  part.  De  même  D  dans  l'Anglais  not, 
naugM,  gnaived. 

Nous  ne  marquons  pas  la  durée  brève  ;  la  durée  moyenne 

peut  s'indiquer  par  le  signe  ('),  la  durée  longue  par  le 
signe  (l). 

Durée  des  voyelles  en  Français. 

128]    Les  différences  de  durée  des  voyelles  françaises  sont 
très  sensibles  en  syllabe  forte:  comparez  renne  FEU,  reine 

rsm;  mettre  mstr,  maître  msitr;  lime  lim,  ahtme  abi:m-, 

(larmiiz),  comme  Varmize,  et  nous  disions,  en  conséquence, 

une  armize.  V.  Henry  racontait  qu'en  voyant  à  la  promenade 
l'Ecole  Normale  primaire  (lekolnormal) ,  il  avait  compris  les 
coînormals,  de  sorte  que  rencontrant  un  joiu*  un  élève,  il  dit, 
«Tiens,  voilà  un  colnormal.*  —  Ces  bévues  sont  parfois  de- 

venues des  faits  de  langue;  ainsi  Vahoutique,  m'amie  sont  de- 
venus la  boutique,  ma  mie. 

Cette  particularité  du  Français,  nous  l'avons  vu  (§  59),  facilite 
les  calembours.  «De  quelle  couleur  est  un  tiroir  quand  on 

l'ouvre?  —  Il  est  tout  vert  (il  est  ouvert).» 
1)  Mais  il  y  a  eu  cependant,  en  Anglais  aussi,  des  confusions 

du  genre  de  la  boutique  pour  l'ahoutique.  An  ewt  'une  sala- 
mandre' est  devenu  a  neivt;  a  nadder  'nn  serpent'  est  devenu 

an  adder;  an  ekename  "un  aobriquet'  a  nicJcname. 
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je  tousse  jotiis,  nous  tous  uiituiS;  tu  boites  tybwat,  la 
hotte  labwait. 

En  syllabe  faible,  les  différences  sont  moins  marquées,  il 

n'y  a  guère  que  des  voyelles  brèves  et  moyennes.  Cette 

diff'érence  peut  encore  suffire  pour  distinguer  des  mots:  tyran 
tira,  tirant  ti'rfi;  couvent  kuvû,  couvant  ku'YÔ. 

Il  n'y  a  pas,  en  général,  de  différence  de  timbre  appi'é- 
ciable  entre  les  voyelles  brèves  et  longues.^) 

129]  La  durée  des  voyelles  est  en  partie  déterminée  par 
des  règles  générales,  en  partie  dépendante  du  sens  des  mots. 
Pour  rétudier,  il  faut  distinguer  les  syllabes  finales  des  groupes 
de  force  (syllabes  normalement  fortes)  des  syllabes  non  finales 
(syllabes  normalement  faibles). 

130]  Syllabes  finales.  —  En  syllabe  finale  ouverte,  la  voy- 
elle est  toujours  brève,  quelque  soit  la  manière  dont  elle 

s'écrit:  pas  pa,  tôt  to,  boue  bu,  ami  ou  amie  ami,  licée  lise. 

C'est  la  prononciation  de  Paris,  et  celle  de  tout  le  Nord  de 
la  France,  je  crois,  en  dehors  des  patois.  Ailleurs,  notamment 
dans  la  Suisse  romande  et  en  Belgique,  les  voyelles  autrefois 

suivies  d'un  a  sont  restées  longues;  venue,  amie,  boue,  fermée, 
se  prononcent  vany:,  ami:,  bu:,  fsrme:,  ou  même  vanyq,  aniij, 
buw,  fsrmei,  et  se  distinguent  nettement  de  venu,  ami,  bout, 
fermé.    Dans  la  déclamation,  on  fait  parfois  de  même  à  Paris. 

131]  En  syllabe  finale  fermée,  au  contraire,  la  voyelle  est 

toujours  longue,  si  la  syllabe  est  fermée  par  une  des  con- 

sonnes V,  Z,  5,  j  (c'est-à-dire  une  fricative  voisée)  etr,  qu'on 
peut  appeler  les  consonnes  allongeantes:  cat^e  kaiv,  ntseryiz, 

rouge  ruij,  œil  œij,  rire  riir,  livre  liivr.  —  Non  finales,  ces 

consonnes  n'allongent  pas:  porte  port,  lourde  llird,  terne 
tern,  schisme  Jizm,  Dresde  drszd. 

Ici  encore,  il  y  a  des  variations  régionales.  Là  où  on  pro- 
nonce i.  au  lieu  de  j  final,   cette  consonne  n'allonge  pas:   en 

1)  Nous  entendons,  de  diff'érence  appréciable  pour  l'oreille. 
Au  moyen  d'instruments,  on  peut  constater  qu'une  voyelle  longue 
est  généralement  plus  fermée  qu'une  brève. 
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Suisse  on  dit  fille  fli,  œil  ce.(.  A  Lyon,  je  crois,  ces  mots  se 

prononcent  avec  un  j  qui  n'allonge  pas:  flj,  œj:  cette  pronon- ciation existe  aussi  à  Paris. 

D'autre  part,  les  jeunes  gens,  à  Paris,  font  souvent  longues 
les  voyelles  qui  précèdent  les  plosives  vocaliques  b,  d,  g:  robe 
ra:b,  fade  faid,  dogue  do: g. 

132]  La  voyelle  d'une  syllabe  fermée  est  encore  longue, 
quelque  soit  la  consonne  qui  suit,  si  c'est  une  des  voyelles 
0,  0^  5,  â,  S,  Ôé  :  côte  koit,  meute  11101 1,  conte  k5:t,  rampe 

rôL'p,  mince  mSIS,  humble  ÔBlbl.^) 

133]  Dans  les  syllabes  finales  autres  que  celles  spécifiées 

ci-dessus,  —  c'est-à-dire,  quand  une  voyelle  autre  que  0, 

0,  5,  tt.  S,  œ,  est  suivie  d'une  consonne  autre  que  V,  Z,  3, 
j,  r,  —  la  voyelle  peut  être  brève  ou  longue,  selon  les  mots: 
comparez  les  exemples  donnés  au  §  128.  —  La  voyelle  Ct, 
dans  cette  position,  est  presque  toujours  longue;  £,  souvent 
longue  et  souvent  brève;  il,  3,  a,  i,  08,  y,  presque  toujours 
brèves. 

Dans  la  jeune  génération,  les  voyelles  qui  ne  sont  pas  longues 

''par  position'  sont  pi-esque  toujours  brèves.  Les  ditiérences  de 
durée  sont  du  reste  bien  moins  marquées  que  chez  les  per- 

sonnes d'un  certain  âge. 
Dans  le  Midi,  les  différences  de  durée  sont  généralement 

faibles  et  non  significatives. 

134]  Syllabes  non  finales.  —  Ailleurs  qu'en  syllabe  finale, 
la  durée  suit  une  règle  absolument  opposée,  en  ce  sens  que 
les  voyelles  des  syllabes  fermées  sont  presque  toujours  brèves, 

tandis  que  celles  des  syllabes  ouvertes  peuvent  être  demi- 

longues.  Compai'ez: 

fœij  fœjtS 
foir  forse 
ty  t  \z:\  Iet  twa 
Iqiineim  la  niEm  311:  r 

1)  e  ne  se  trouve  pas  dans  cette  position  dans  le  parler 
de  Paris.  Les  très  nombreux  dialectes,  populaires  et  cultivés, 
qui  prononcent  par  e  les  mots  comme  mère,  faire,  piège,  bête, 
bêche ,  etc. ,  font  cet  e  long. 
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et  d'autre  part 

gro  gro'siir 
ba  btt'te 
kr0  kr0'ze 
grâ  grâ'diir nu  d0  djec  fwa. 

135]  Autrement,  il  y  a  analogie  entre  les  cas  où  la  voyelle 
est  longue  en  syllabe  initiale  ou  médiale,  et  en  syllabe  finale. 

Les  voyelles  0,  0,  5,  Û,  S,  ÔB,  sont  toujours  demi-longues  en 

syllabe  non  finale  ouverte:  hauteur  ho'tœir,  queuter  k0'te, 
longueur  15'goeir,  lancer  lâ'Se.  —  d  aussi  est  presque  tou- 

jours demi-long,  6  très  souvent;  bâton  btt'tS,  château  Jd'to^ 
maçon  ma's5,  gémir  je'llliir.  Les  consonnes  V,  Z,  5,  r,  sont 
souvent  allongeantes:  raison  FE'ZÔ,  léger  Icje,  Paris  pa'ri, 
pourrir  pu'riir,  guéri  gCTÎ,  curé  kyre. 

136]  Une  voyelle,  longue  en  syllabe  finale,  conserve  le  plus 

souvent  la  durée  demi-longue  en  syllabe  non  finale  ouverte; 

ainsi  on  dit  aimer  £'me  comme  5  £1111,  couler  ku'le  comme 
59  ku:l,  baisser  l)£'Se  comme  5a  bSIS  etc.  —  Mais  il  arrive 
aussi  que  la  voyelle  est  abrégée;  courir  kui'iir  malgré  5a 
kuir.  Ceci  a  lieu  souvent  quand  la  voyelle  de  la  syllabe 

finale  est  allongée  par  5  et  surtout  par  j;  courage  kliraij, 

mais  courageuxk.y\rSL^0]  soleil solfilj,  mais  ensoleillé Ô.lS'dlt^e; 
feuille  fœij,  mais  feuillet  foeJ£.  D'ailleurs  il  y  a  beaucoup 
de  différences  individuelles. 

Dans  un  petit  nombre  de  cas,  une  voyelle,  longue  en  syllabe 

finale,  peut  rester  demi-longue  en  syllabe  non  finale  fermée, 
quand  celle-ci  est  suivie  par  un  suffixe  dont  on  sent  bien  la 

valeur:  dure  dyir,  dureté  dyrte,  vive  viiv,  vivement YV\mâ-^ 
claire  kl£:r,  clarté  kla'rte. 

137]  Quand,  par  suite  d'un  déplacement  d'accent,  une 
syllabe  non  finale  devient  forte,  la  voyelle,  si  elle  est  brève, 

ne  s'allonge  pas:  il  faut  le  forcer  ifolfor'se,  avec  déplace- 
Passy:  Petite  phonétique.     2   Aufl,  4 
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ment  ifor'farse.  Si  elle  est  demi-longue,  elle  peut  devenir 

longue  et  même  très  longue:  il  y  en  a  beaucoup  iJQ.na"boikll; 
U  pleurait  i"plœ:r£. 

Durée  des  voyelles  en  Allemand. 

138]  La  durée  des  voyelles  est  très  marquée  en  Allemand, 
et  eUe  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  du  sens. 

Comparez  fiillen  fylail  'emplir',  fuMen  fyilail  'sentir';  still 

Jtil  'tranquille',  stiel  Jtill  'manche'. 
Elle  est  d'ailleui-s  rendue  plus  nette  par  une  différence  de 

timbre  assez  marquée,  les  voyelles  longues  se  prononçant  avec 
une  plus  grande  tension  musculaire,  §  235. 

Les  différences  de  durée  sont  naturellement  moindres  en 

syllabe  faible,  où  il  n'y  a  guère  que  des  voyelles  brèves  ou 
moyennes. 

139]  La  seule  règle  générale  a  trait  aux  voyelles  fortes 

finales,  qui  sont  toujours  longues:  A;«i'jlilli:  'genou',  Inûi  ku! 
Vache'.  Sous  ce  rapport,  l'Allemand  s'oppose  nettement  au 
Français,  ce  qm  ne  va  pas  sans  causer  des  difficultés  aux 
étudiants  des  deux  nations.  —  Encore  faut-il  noter  que  les 

voyelles  de  certains  mots  comme  ja  jttl  'oui',  so  ZOI  'ainsi', 
peuvent  être  parfois  abrégées. 

En  dehors  de  cette  règle,  les  voyelles  allemandes  peuvent 
être  brèves  ou  longues  dans  toutes  les  positions,  même  devant 

r  final:  îvaJir  va:r  'vrai',  narr  nar  'imbécile'. 
Les  différences  de  durée  sont  surtout  sensibles  dans  l'Alle- 

mand du  Sud,  où  la  différence  de  timbre  mentionnée  au  §  138 

est  réduite  à  peu  de  chose  ou  même  suppiimée.  Dans  l'Alle- 
mand du  Nord,  au  contraire,  la  différence  de  timbre  peut 

devenir  plus  importante  que  la  différence  de  durée,  peut- 
être  parfois  la  supprimer,  comme  en  Hollandais. 

Durée  des  voyelles  en  Anglais. 

140]  La  durée  des  voyelles  est  aussi  un  élément  impor- 

tant de  la  prononciation  anglaise.  L'étude  en  est  assez  com- 
pliquée. 
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En  premier  lieu  il  faut  noter  qu'en  Anglais  comme  en 
Allemand,  les  voyelles  brèves  se  prononcent  avec  une  tension 
moindre  cj^ue  les  longues,  §  235. 

En  second  lieu,  les  voyelles  longues  ont  toutes  une  ten- 
dance à  se  dédoubler  et  à  former  des  diphtongues.  Pour  deux 

de  ces  voyelles,  ce  dédoublement  est  si  marqué,  que  nous  les 
représentons  par  ei,  OU. 

141]  Comme  en  Allemand,  les  voyelles  fortes  finales  sont 
toujours  longues.  De  là  une  très  grande  difficulté,  pour  les 
Anglais,  à  prononcer  des  mots  Français  comme  nez  lie,  mot 
mO:  ils  disent  llèi,  lllOU,  arrivent  péniblement  à  ne:,  mOI; 

la  prononciation  avec  une  voyelle  simple  et  brève  ne  s'acquiert 
que  par  des  exercices  prolongés. 

En  outre,  toute  voyelle  anglaise  accentuée  suivie  de  J[ 
est  longue. 

14:2]  Les  règles  que  nous  venons  de  donner  sont  encore 

compliquées  par  l'influence  des  consonnes  suivantes.  En 
Anglais,  les  consonnes  voisées  ont  un  pouvoir  allongeant, 

les  consonnes  soufflées  un  pouvoir  abrégeant.  Il  s'ensuit 
qu'une  voyelle  qui  autrement  serait  brève,  devient  moyenne, 
quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  voisée:  hit  bit,  hid 
bi'd;  let  let  'laisser',  Icad  Is'd  'plomb';  bat  bat  'chauve- 
souris',  bad  ba'd  'mauvais'.  D'autre  part,  les  voyelles  qui 
autrement  seraient  longues,  deviennent  moyennes  devant 

une  consonne  soufflée:  ivrcathe  ril5  'tresser',  wreath  ri'O 
'couronne';  halve  haï  Y  'partager',  lialf  htt'f  'moitié'.  — 

Les  diphtongues,  elles  aussi,  sont  plus  longues  devant 
voisée  que  devant  soufflée. 

143]  Remarque.  —  La  durée  des  voyelles  dans  la  pronon- 
ciation américaine  suit  des  règles  toutes  différentes.  On  y  trouve 

des  oppositions  telles  que  bonib  bam  'bombe',  halm  baim 
'baume;  Jiave  hav  'avoir',  halve  ha:v  'partager';  hand  hand 
'donner',  hand  haind  'main'.  Chez  certains  Anglais,  il  y  a  des 
distinctions  analogues. 

Il  semble,  d'ailleurs,  que  sous  le  rapport  de  la  durée,  la  pronon- 
ciation anglaise  soit  dans  une  période  de  transition;  et  les  règles 

4* 
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données  plua  haut  ne  conviennent  pas  à  tout  le  monde.  Chez 
beaucoup  de  personnes,  notamment,  les  brèves  allongées  des 
mots  comme  bid,  rud,  bad,  arrivent  à  être  plus  longues  que  les 
longues  abrégées  de  bi:t,  ru:t,  ha:f  ;  et  parfois,  comme  en  Hollan- 

dais, la  différence  de  timbre  peut  remplacer  la  différence  de 

durée.  —  Mais,  pour  l'enseignement,  ou  peut  s'en  tenir  aux 
règles  ci-dessus. 

Durée  des  consonnes  en  Français. 

144]  Les  différences  de  durée  des  consonnes  sont  en  général 
beaucoup  moins  marquées  que  celles  des  voyelles;  de  plus, 

étant  liées  à  des  règles  de  position,  elles  ne  sont  pas  signi- 

ficatives. Elles  ne  s'observent  guère  qu'en  syllabe  forte.  Il 
y  a  deux  règles  principales: 

1°  Une  consonne  finale  est  plus  longue  après  une  voyelle 

brève  qu'après  une  voyelle  longue:  comparez  renne  rsill  et 
reine  r£in,  balle  bal:  et  Baie  bail.  —  Cet  allongement  est 

surtout  marqué  a  la  fin  d'une  phrase  terminée  emphatique- 
ment; je  reste  seul  JO  r£St9  sœll;  c'est  raide  S£  rsdl. 

2°  Une  consonne  qui  précède  une  autre  consonne  finale 
est  plus  longue  quand  celle-ci  est  voisée  que  quand  elle 
est  sotifflée;  talc  talk,  algue  allQ;  arc  ark,  largue  lariQ; 
perche  psrj,  berge  bsrig;  Alpes  alp,  Elbe  £l:l). 

145]  Au  commencement  des  mots,  on  trouve  aussi  des  con- 
sonnes allongées  et  renforcées,  soit  dans  le  langage  familier 

rapide  par  suite  d'une  contraction  comme  dans  de  temps  en 
temps  tlôizâltâ,  tout  à  l'heure  tialœir,  je  ne  sais  pas  SI  e^d:, 

soit  dans  le  langage  familier  et  oratoire  sous  l'influence  d'un 
accent  énergique  :  jamais  je  ne  ferai  cela  "5I  am£  59nfre'sa. 
Ces  formes  se  rencontrent  surtout  en  tête  des  groupes  de 

souffle;  après  une  voyelle,  une  consonne  longue  est  ordinaire- 
ment remplacée  par  une  consonne  double  (§150).  Cependant 

on  entend  souvent  aussi  des  consonnes  longues  au  milieu  des 

phrases,  surtout  dans  le  langage  oratoù-e:  Vous  êtes  le  sel 

de  la  terre  vu'z£t  la"s:£l  ddlsitgir-,  il  faut  faire  juste 

ifo'f£ir  "5:yst;  cette  égalité  morale  s£tegali'te"m:aral. 
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Durée  des  consonnes  en  Anglais. 

146]  La  durée  des  consonnes  anglaises  suit  des  règles  exac- 
tement semblables  à  celles  des  consonnes  françaises,  seulement 

les  différences  sont  plus  fortes.  On  prononce  donc  brèves  les 

consonnes  finales  qui  suivent  une  voyelle  longue,  et  longues 

celles  qui  suivent  une  voyelle  brève:  feel  flll  'sentir',  fill  fil: 
'emplir';  seen  sim  Vu',  sin  sili:  'péché';  feet  flit  'pieds', 
fit  fit:  'capable'. 

Et  on  prononce  brève  une  consonne  suivie  d'une  consonne 
finale  soufflée,  longue  une  consonne  suivie  d'une  consonne 
finale  voisée:  &i«7/'bilt 'bâti',  huïld  billd  'bâtir';  scent^tni, 
'odeur',  sand  sanid  'sable'. 

147]  Remarque.  —  Dans  les  règles  d'allongement  des  voyelles 
et  des  consonnes,  en  Anglais  et  en  Français,  on  reconnaît  facile- 

ment que  les  consonnes  voisées  ont,  en  général,  une  tendance  à 
allonger  ce  qui  les  précède. 

Durée  des  consonnes  en  Allemand. 

148]  Abstraction  faite  de  nuances  insignifiantes,  on  peut 

dire  qu'il  n'y  a  en  Allemand  que  des  consonnes  brèves.  Les 
consonnes  finales  des  mots  hall  bal  'balle',  dennUtW  'alors', 

schritt  Jrit  '  pas  ',  sont  sensiblement  aussi  brèves  que  celles 
des  mots  saal  za:l  'salle',  sfehn  Jtein  'se  tenir',  gebiet 
gabilt  'région'.  Quand  les  Allemands  parlent  Français,  ils 
transportent  dans  notre  langue  cette  particularité,  qui  suffit 

pour  nous  faire  trouver  leur  prononciation  abrupte  et  dé- 
sagréable. 

D'après  les  expériences  deE.Meyer,  il  y  a  pourtant  une  légère 
différence  de  durée  entre  les  consonnes,  selon  que  la  voyelle 
précédente  est  brève  ou  longue.  Dans  quelques  régions,  notam- 

ment dans  les  cantons  suisses,  il  y  a  une  opposition  toute  sem- 
blable à  celle  qui  existe  en  Français  et  en  Anglais,  comme  aussi 

en  Suédois  et  en  Norvégien.    Cp.  §  155. 

Dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  on  fait  aussi  une 
différence  entre  harte  harte  et  er  harrte  er  h(ir:te,  etc. 
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JRemarques  sur  la  notation. 

149]  Il  serait  très  compliqué  de  représenter  exactement 
toutes  les  nuances  de  durée  que  nous  venons  de  décrire. 
Mais  ce  serait  aussi  superflu,  puisque  dans  bien  des  cas, 

la  dui-ée  résulte  d'elle-même  d'une  règle  de  position.  En 
conséquence 

1'',  En  Français,  nous  marquons  du  signe  (:)  les  voyelles 
moyennes  des  syllabes  faibles  ;  il  est  seulement  entendu  que 

ce  signe  signifie  longueur  pleine  en  syllabe  forte,  et  demi- 

longueui-  en  syllabe  faible.  Nous  n'indiquons  pas  la  durée  des 
consonnes,  sauf  poui*  les  consonnes  initiales  renforcées. 

2°,  En  Anglais,  nous  ne  mettons  pas  de  signe  spécial  aux 

voyelles  brèves  devenues  moyennes  sous  l'influence  d'une 
consonne  voisée  suivante.  Nous  marquons  du  signe  (l)  les 

voyelles  longues  devenues  moyennes  sous  T'influence  d'une 
consonne  soufflée  suivante.  Nous  n'indiquons  pas  la  durée 
des  diphtongues  ni  des  consonnes. 

Sons  dauhles. 

150]  Nous  avons  déjà  remarqué  (§  114)  qu'un  son  peut 
être  partagé  entre  deux  syllabes,  et  qu'alors  il  nous  semble 
l'entendre  répéter  deux  fois:  par  exemple,  quand  on  dit  aa. 

Les  consonnes  peuvent  être  partagées  en  deux  comme  les 

voyelles.  Dans  un  mot  comme  Allah  alla,  il  n'y  a  pas  en 
réalité  deux  1,  mais  un  1  prolongé  et  partagé  en  deux  par 

une  diminution  d'intensité.  C'est  ce  que  nous  appelons  une 
connsomie  double.  Dans  l'écriture  phonétique,  nous  marquons 
une  consonne  double  en  écrivant  deux  fois  le  signe  de  la  con- 

sonne simple,  pour  la  distinguer  d'une  consonne  longue  ;  mais 

il  faut  se  rappeler  qu'il  n'y  a  pas  en  réalité  deux  consonnes. 
On  peut  considérer  la  première  lettre  comme  marquant  l'ar- 

rivée, la  deuxième  la  détente.  (§  271). 

151]  Les  consonnes  doubles  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment en  Français,  soit  dans  des  mots  savants  comme  illégal 
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illégal,  Anna  anna^);  soit  dans  des  formes  grammaticales 
comme  je  mourrai  sailiurre,  nous  croyions  nukrwaj.jS,  ou 

dans  des  contractions  comme  netteté  \ittt<^^  la-dedans  \SL^^^'^ 
soit  surtout  dans  des  rencontres  de  mots  comme  elle  lit  Slli, 

ça  ne  coupe  pas  sailklippa,  ils  montent  tous  imSttuiS. 

152]  Quand  on  parle  sous  l'influence  d'une  émotion,  il 
amve  constamment  qu'on  allonge  ou  qu'on  redouble  une  con- 

sonne habituellement  simple:  allons  honl  alSb'bS;  c'est  dé- 
solantl  SSd'dezolâ.  Même  sans  émotion,  le  pronom  le  entre 

deux  voyelles,  se  prononce  souvent  11:  Je  l'ai  vu  58llevy, 
nous  l'avons  dit  iiullavSdi. 

Le  redoublement  des  consonnes,  quand  il  a  lieu  en  Français, 

est  très  marqué,  et  c'est  un  des  points  sur  lesquels  il  faut 
attirer  l'attention  des  étrangers.  Ne  pas  confondre  cette  ville- 
là  SStvilla  avec  cette  vie-là  sstvila! 

153]  En  Anglais,  les  consonnes  doubles  sont  plus  rares 

qu'en  Français.  On  les  trouve  dans  quelques  mots  savants 
comme  illégal  illiigl,  et  dans  quelques  mots  composés  comme 

unknoivn  Announ  '^inconnu',  unnatural  AnnatJ'oral  'pas 
naturel';  puis  dans  quelques  contractions  familières  comme 
prohably  prol)l)le  'probablement',  et  surtout  dans  des  ren- 

contres de  mots  comme  some  more  SAlll  moIJ  'un  peu  plus', 

a  good  deed  9  QUd  dild  'une  bonne  action'. 

154]  En  Allemand,  les  consonnes  doubles  sont  plus  rares 

encore.  On  les  trouve  dans  un  petit  nombre  de  mots  com- 

posés comme  unnôtig  uun0:tik  'inutile',  schifffahrt  Jif£ù.:rt 

'voyage  en  bateau";  et  dans  des  rencontres  de  mots  comme 
not  tun  noit  tu:  11  'faire  besoin',  lauf  fort  lauf  fort  'sauve 
toi'.  Encore  est-il  très  fréquent,  dans  une  prononciation  tant 

1)  Sous  l'influence  de  l'orthographe,  les  formes  de  ce  gemre 
tendent  à  se  multiplier.  On  entend  prononcer  grammsir,  illyzjS, 
innasâ,  litteratyir;  et  même  adderâ,  pour  conserver  Vhl  Ces 

formes  sont  surtout  communes  chez  les  gens  de  peu  d'éducation 
qui  s'efforcent  de  "^parler  bien'. 
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soit  peu  négligée,  de  simplifier  les  consonnes  doubles  en  pronon- 

çant'llll0:tik,  'jifairt,  'noitnin;  et  les  étudiants  allemands 
sont  constamment  portés  à  transporter  cette  prononciation 
en  Français. 

155]  Remarque.  —  En  Suisse  et  ailleurs,  on  a  conservé 
l'habitude  de  prononcer  doubles  les  consonnes  qui  suivent  les 
voyelles  brèves  et  sont  elles-mêmes  suivies  de  voyelles  ou  de 

consonnes  liquides  :  gewinnen  gavinudu  ''gagner',  zucker  tsukkar 
'sucre',  etc.    Cp.  §  148. 

156]  Dans  d'autres  langues,  les  consonnes  doubles  sont 
nombreuses.  En  Italien,  comme  dans  l'Allemand  de  Suisse, 
une  consonne  qui  suit  une  voyelle  brève  accentuée  et  qui 

est  elle-même  suivie  d'une  voyelle  ou  de  r  ou  1  est  toujours 

double:  bello  bsllo  'beau',  quaitro  kwttttro  'quatre',  etc. 
Comparez  pelo  peilo  'poil',  quadro  kwoidro  'tableau'. 

La  même  règle  s'applique  au  Suédois  et  au  Norvégien. 

157]  En  Finnois,  au  contraire,  les  consonnes  doubles,  qui 
sont  très  nombreuses,  sont  absolument  indépendantes  de  la 

durée  des  voyelles  précédentes.  Dans  cette  langue,  les  dif- 
férences de  durée,  tant  des  voyelles  fortes  ou  faibles,  que 

des  consonnes  entre  voyelles,  peuvent  servir  à  de  nombreuses 

distinctions  de  sens;  ainsi  on  dit:  tidee  tulei  'il  vient';  ei 
Me  ei  tule  'il  ne  vient  pas';  tullee  tullei  'il  doit  venir',  ei 

tulle  ei  tulle  'il  ne  doit  pas  venir';  tvidlee  tlllle:  'il  vente', 
ei  tuullee  ei  tuile  'il  ne  vente  pas',  tuullee  tuillei  'il  doit 
venter',  ei  tunUe  ei  tllllle  'il  ne  doit  pas  venter'. 

INTONATION. 

158]  Nous  avons  déjà  vu  que  la  parole  contient  un  élément 
musical,  la  voix,  dont  la  hauteur  varie  avec  les  cironstances. 

Quand  on  chante^  la  voix  passe  constamment  d'une  note  à 
une  autre,  les  notes  étant  choisies  de  manière  à  former  un 
ensemble  mélodieux. 
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159]  Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  parole  ordi- 
naire. Il  y  a  pourtant  une  différence  fondamentale.  Dans 

le  chant,  chaque  syllabe  se  prononce  sur  une  note  donnée; 

ou  bien,  si  on  passe  d'une  note  à  une  autre,  ça  se  fait 
presque  toujours  d'un  bond,  sans  intermédiaire.  Dans  la 
parole,  la  voix  ne  s'arrête  guère  sur  une  note:  elle  ne  passe 
pas  non  plus  directement  d'une  note  à  une  autre;  elle  glisse 
tout  le  long  de  l'échelle  musicale,  monte  ou  descend  plus 
ou  moins  rapidement,  mais  toujours  par  degrés  insensibles. 

En  musique,  j'écris  par  exemple: 

*: 

t 
Viens -tu? 

Mais  pour  représenter  la  parole,  la  notation 

Viens  -  tu? 

ne  serait  encore  que  très  approximative.  Il  en  résulte  que 

les  intervalles  paraissent  moins  grands  qu'ils  ne  le  sont 
réellement. 

160]  Une  autre  différence,  c'est  que  dans  le  chant  on  met 
en  relief  l'élément  musical  de  la  parole,  en  tenant  autant 
que  possible  la  bouche  ouverte,  au  risque  d'articuler  mal 
certains  sons  et  d'être  difficilement  compris;  tandis  qu'en 
parlant,  on  cherche  avant  tout  à  être  clair,  on  articule  nette- 

ment, en  sacrifiant  au  besoin  l'élément  musical. 

161]  Les  variations  de  ton,  dans  les  langues  de  l'Europe 
occidentale,  servent  seulement  à  modifier  le  sens  général  des 
phrases.  Elles  sont  intimement  liées  aux  émotions  et  à  la 

logique.  Elles  portent  tantôt  sur  l'ensemble  des  phrases, 
tantôt  sur  telle  ou  telle  partie. 
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162]  D'une  manière  générale,  les  émotions  vives,  comme 
rétonnement,  veulent  un  ton  aigu.  Mais  c'est  le  contraire 
s'il  s'y  mêle  une  nuance  d'incréduKté,  de  dédain,  de  mécon- 

tentement. On  reconnaîtra  facilement  la  nuance  des  phrases 

suivantes,  où  ̂   marque  un  ton  aigu,  l  un  ton  grave: 

^ Tiens!  te  voilà!  —  {.Tiens!  te  voilà  déjà! 
^AUons  donc!  —  i Allons  donc! 
^Ah  bah!  —  iBah! 

^Quelle  idée!  —  iQueïle  idée! 
• 

163]  L'interrogation  est  intimement  liée  à  l'exclamation; 
elle  aussi  s'exprime  sur  un  ton  aigu.   Comparez: 

lYous  venez.  —  ̂   Venez -vous? 

iTu  es  fatigué.  —  ̂ Es-tu  fatigué? 
lII  est  arrivé.  —  ̂ Est-ce  qu'il  est  arrivé? 

Mais  s'il  s'y  mêle  une  idée  de  mécontentement,  le  ton 
est  grave: 

lTu  n'a  pas  oublié  ma  commission,  j'espère? 
lEh  bien,  est-ce  clair  maintenant? 

De  même,  une  demande  qui  implique  humilité,  suppli- 

cation, s'exprime  sm*  un  ton  grave  ;  et  par  contre,  les  réponses 
désobligeantes  sur  un  ton  aigu: 

lYoules-vous  bien  me  rendre  ce  service?    ̂ Certaine- 
ment non. 

164]  Le  changement  de  ton  peut  se  faire  tout  d'ime 
pièce  ou  peu  à  peu.  Quand  on  passe  d'un  sujet  à  un  autre, 
le  ton  change  brusquement:  ordinairement  on  commence 
un  sujet  nouveau  sur  un  ton  plus  haut,  qui  baisse  ensuite 

peu  à  peu. 

En  lisant,  bien  des  gens  ont  l'habitude  de  commencer 
chaque  paragraphe  sur  un  ton  très  haut,  qui  baisse  régulière- 

ment jusqu'à  la  fin  du  paragraphe.    Cette  répétition  d'iin 
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changement  toujours  le  même  est  quelquefois  d'une  mono- 
tonie insupportable. 

165]  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ensemble  que  l'ex- 
clamation, la  question,  veulent  un  ton  élevé.  Elles  donnent 

aussi  lieu  à  une  montée  de  l'intonation,  que  nous  exprimons 
par  /  placé  après  la  syllabe  où  elle  atteint  son  maximum. 
Cette  montée  est  souvent  plus  abrupte  pour  les  exclamations 

que  pour  les  questions;  elle  est  souvent  précédée  d'une  des- 
cente \  qui  la  rend  plus  marquée: 

Es-tu\  là/? 

Cette  montée  se  produit  même  dans  les  phrases  ironiques 

ou  méprisantes,  comme  aux  §§  162 — 163. 

166]  La  montée  ne  se  produit  pas  toujours  à  la  fin  de  la 

phi'ase.  S'il  y  a  un  mot  spécifiquement  inteiTogatif,  il  peut 
être  le  seul  à  porter  le  ton  montant,  tandis  que  le  reste  est 
sur  un  ton  plus  bas,  uniforme  ou  baissant.  De  même  quand 

l'interrogation  est  localisée  dans  un  membre  de  phrase: 

Pourquoi  donc/  lest-ce  qu'il  a  dit  ça? 
3ï'as-tit  entendu/  iquand  je  t'ai  appelé? 

On  peut  aussi,  dans  ces  phrases,  mettre  la  montée  à  la 

fin;  mais  le  sens  est  difi'érent: 

Pourquoi  donc/  lest-ce  qu'il  a  dit  ça?  (Comment  se 
fait-il  qu'il  l'a  dit?) 

Pourquoi  donc\  est-ce  qu'il  a  dit  ça/?  (et  non  pas 
autre  chose). 

167]  Le  ton  monte  aussi,  mais  moins  haut,  dans  les  pro- 
positions inachevées:  Et  alors  vous  comprenez/     De 

même  aussi  au  bout  de  chaque  terme  d'une  énumération, 
et  d'une  manière  générale  dans  tout  ce  qui  appelle  une  suite: 
Il  est  venu  avec  sa  femme/ ^  ses  enfants/,  ses  amis/   
Il  y  avait  des  fleurs/,  des  fruits/^  des  gâteaux/   



60  DIVISIONS  DU  LANGAGE 

Dans  ces  sortes  de  phrases,  toutefois,  on  emploie  parfois 
une  intonation  différente: 

^Des  ifleurs,  ̂ des  ifruits,   ̂ dcs  gâiteaux   

168]    Le  ton  reste  souvent  uni f orna e  dans  les  propositions 
douteuses. 

Au  contraire,  dans  les  affirmations,  les  ordres,  le  ton  de- 

scend, et  d'autant  plus  bas  que  la  phrase  est  plus  catégori- 
que. Souvent  la  descente  est  précédée  d'une  montée  qui  la 

rend  plus  sensible: 

C'est  pour  ça/  qu'il  est  parti/  d'ici\. 
C'est  ''trop  fort\. 

Il  y  a  aussi  une  tendance  à  marquer  par  une  élévation 
du  ton  ce  qui  est  plus  important. 

Par  suite  du  même  principe,  les  phrases  incidentes,  subor- 
données, parenthétiques,  prennent  un  ton  grave. 

169]  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  nos  signes  de  ponc- 
tuation correspondent  dans  une  certaine  mesure  aux  change- 

ments du  ton.  En  général,  une  virgule,  un  point -virgule, 

marquent  une  montée;  un  point  d'interrogation  ou  d'ex- 
clamation, une  montée  plus  forte;  un  point,  une  descente; 

la  fin  d'un  paragraphe,  un  descente  plus  forte:  deux  virgules 
à  distance,  un  ton  grave  dans  l'intervalle;  les  parenthèses, 
un  ton  plus  grave  encore.  Mais  cette  correspondance  n'est 
pas  absolue,  pas  plus  que  pour  les  arrêts.  Notre  ponctuation, 
comme  la  division  par  mots,  est  avant  tout  logique  et  non 

phonétique. 

170]  Combinées  à  la  hauteur  d'ensemble  de  la  voix,  ces 
intonations  peuvent  suffire  à  exprimer  les  idées  les  plus 
variées,  sans  que  les  sons  eux  mêmes  changent.  Ainsi  le  mot 

owi,  prononcé  avec  diverses  intonations,  peut  prendre  les  sens 
suivants: 

Oui\  C'est  mon  avis. 
lOuiX  J'affirme  ça. 
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Oui/ Est- vrai? ''Oui/ 
Pas  possible! 

OuiV C'est  possible,  mais  j'en  doute. Oui  A C'est  bien  clair. 

Oui/V Sans  doute,  au  premier  abord! 
mais   

Quand  bien  même  on  a  des  moyens  très  simples  d'exprimer 
l'interrogation  par  les  mots,  on  les  néglige  souvent  pour  se 
contenter  du  'ton  interrogatif '  :  au  lieu  de  dire  Venez-vous 
ou  Est-ce-que  vous  venez,  on  dit  simplement  Vous  venez/. 

(Comparez  en  Anglais;  See!  'Voyez',  et  See?  'Voyez -vous'?) 

171]  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique,  sans 
grand  changement,  à  presque  toutes  les  langues;  parce  que  l'in- 

tonation n'est  pas,  comme  la  plupart  des  phénomènes  du  lan- 
gage, un  simple  effet  de  l'habitude,  mais  un  acte  instinctif, 

n  y  a  cependant  des  différences,  dues  surtout,  semble-t-il, 
au  caractère  des  divers  peuples;  mais  ce  sont  en  grande  partie 
des  différences  de  degré. 

172]  Si  par  exemple  on  compare  le  Français  à  l'Allemand 
et  surtout  à  l'Anglais,  ou  trouve  que  notre  langue  est  beau- 

coup plus  chantante:  non-seulement  les  intervalles  sont  plus 
considérables,  mais  le  glissement  est  moindre,  on  saute  davan- 

tage d'une  note  à  une  autre.  L'Anglais,  comparé  au  Français, 
paraît  facilement  monotone. 

Une  particularité  du  Français  est  la  brusque  chute  du 

ton  à  la  fin  des  phrases  affirmatives;  elle  peut  aller  jusqu'à 
la  perte  complète  de  la  voix,  qui  est  alors  remplacée  par 
le  chuche  ou  même  le  simple  souffle.  On  peut  prononcer 
ainsi  chuchée  la  dernière  syllabe  de  phrases  telles  que: 

H  est  parti. 
Il  y  en  a  beaucoup: 

C'est  pas  beau,  ça. 
Oh  monsieur! 
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L'élévation  du  ton  sur  les  mots  importants  est  très  mar- 
quée. Les  mots  a  accent  déplacé  (§  85)  prennent  très  habi- 

tuellement un  ton  aigu  sur  la  syllabe  forte. ^) 

173]     En  Italien,  le  ton  est  aussi  très  marqué,  et  son  im- 

portance est  encore  plus  grande,  car  il  foiu-nit  le  seul  moyen 
de  distinguer  les  phrases  interrogatives  des  affii'matives:  vierti 

TÏSIuiX  Hu  Tiens',  vieni  YÏ£:ni/  'viens-tu?' 
H  en  est  de  même  en  Espagnol  et  en  Portugais. 

174:]  Dans  toutes  les  langues  dont  nous  avons  parlé  jus- 

qu'ici, l'intonation  sert  exclusivement  à  modifier  le  sens 
général  des  phrases:  un  mot  isolé  n'a  aucune  intonation  qui 

lui  soit  propre.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  toutes  les 
langues.  Par  exemple,  dans  le  patois  danois  de  Sundeved, 

dans  le  Jutland  méridional,  certaines  distinctions  grammati- 
cales et  lexicologiques  sont  régulièrement  indiquées  par  une 

différence  de  ton:  ainsi  (jrein  H^ranche',  huiS  ̂ maison', 
lll  'loup',  sont  singuliers  sui-  un  ton  grave,  pluriels  sur  un 
ton  aigu. 

175]  En  Suédois,  en  Norvégien,  en  Croate,  certaines  in- 

tonations sont  liées  à  certains  mots;  ce  n'est  que  par  le  ton 

qu'on  peut  dire  si  le  Norvégien  'bœilliar  signifie  des  paysans 
ou  des  haricots]  —  ou  si  le  Suédois  'and^n  veut  dire  l'esprit 
ou  le  canard.  Les  langiies  de  l'Extrême  Orient  vont  le  plus 
loin  sous  ce  rapport.  Eu  Chinois,  le  ton  exact  est  de  rigueui-, 

sous  peine  de  méprise,  pour  tous  les  termes  d'un  monosylla- 

bisme  absolu;  ainsi  mai  peut  signifier  'acheter'  ou  "vendre' 
selon  l'intonation.  La  syllabe  /»,  chantée  sur  différentes  notes, 
peut  signifier  père,  homme,  femme  ou  richesse.^)  En  Siamois, 

1)  Je  pense  que  rélévation  du  ton  sur  la  première  syllabe 
des  mots  importants  a  même  été  employée  avant  le  renforce- 

ment de  cette  syllabe,  et  a  donné  naissance  à  ce  renforcement, 
par  im  phénomène  semblable  à  celui  qui  a  changé  Taccent 
musical  latin  en  accent  de  force  dans  les  langues  romanes. 

2)  Mais  dans  l'usage  parlé  on  ajouterait  le  plus  souvent  un 
mot  déterminant  qui  préciserait  le  sens. 
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on  distingue  cinq  tons:  ainsi  koi  (ton  égal)  est  le  nom  de 

la  lettre  A;;  ko:\  veut  dire  'bâtir',  koiA  'alors',  koiV  'gai'; 
koi/  est  une  interjection^). 

ETUDE  DES  SONS. 

CLASSIFICATION  GÉNÉRALE. 

176]  Nous  allons  maintenant  passer  à  l'étude  des  divers 
sons,  dont  l'assemblage  constitue  les  syllabes,  les  groupes  de 
force  et  les  groupes  de  souffle. 

Les  sons  difiPèrent  entre  eux,  non  plus  comme  les  syllabes, 

par  la  nature  et  l'ordre  de  leurs  éléments,  mais  par  eux- 
mêmes.  Il  nous  faut  donc  les  étudier  un  à  un.  Non  pas  certes 

que  nous  puissions  en  épuiser  la  liste:  il  y  a  autant  de  sons 

que  de  positions  différentes  des  organes,  c'est-à-dire  un  nombre 
infini.  Mais  nous  pouvons  fixer  un  certain  nombre  de  sons 
de  types  bien  marqués,  dont  nous  étudierons  la  formation, 
et  autour  desquels  viendront  se  grouper  les  variétés  moins 

accusées  dont  nous  reconnaîtrons  l'existence. 

CONSONNES. 

CLASSIFICATION  DES  CONSONNES. 

177]  Nous  avons  vu  que  les  consonnes  sont  des  bruits 

produits  par  des  entravements  que  la  bouche  fermée  ou  pres- 

que fermée  oppose  au  passage  de  l'air.  Nous  avons  aussi 
noté  la  grande  division  des  consonnes  en  soufflées  et  voisées. 

Il  s'agit  maintenant  de  trouver  le  principe  d'une  classification 
plus  détaillée. 

178]  A  cet  effet,  comparons  deux  consonnes  comme  p  et  f 

—  soufflées  toutes  les  deux  —  en  nous  regardant  dans  une 

glace.  Nous  n'avons  pas  de  peine  à  constater  une  première 
différence:  p  se  forme  en  approchant  les  deux  lèvres  l'une 

1)  Voir  à  l'appendice  B  des  textes  avec  l'intonation  indiquée au  moyen  de  courbes. 
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de  l'autre,  tandis  que  pour  f  la  lèvre  d'en -haut  reste  im- 
mobile et  la  lèvre  d'en  bas  s'approche  des  dents  d'en  haut. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  mêmes  organes  qui  agissent. 

D'autre  part,  pour  p,  les  lèvres  ne  sont  pas  seulement 
rapprochées:  elles  sont  appuyées  l'une  contre  l'autre,  de  telle 
manière  que  le  passage  de  l'air  est  momentanément  arrêté; 
quand  elles  s'ouvrent,  l'air  sort  avec  un  bruit  de  choc,  d'ex- 

plosion. Poiir  f,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  fermeture  com- 
plète: l'air  passe  tout  le  temps  avec  un  bruit  de  frotte- 
ment. Les  organes  ne  sont  donc  pas  employés  de  la  même 

manière. 

Ces  deux  consonnes  diffèrent  donc  par  leur  lieu  et  par  leur 

mode  de  formation.  C'est  a  ce  double  point  de  vue  qu'il  faut 
classer  toutes  les  consonnes. 

179]  Suivant  le  mode  de  formation,  nous  distinguons  cinq 
classes  de  consonnes: 

1°  Le  passage  de  l'air  est  complètement  fermé  en  un  point 
donné,  puis  ouvert,  comme  par  une  explosion:  p,  1),  t,  k;  la 
consonne  est  plosive. 

2°  Le  passage  de  l'air  est  feiTué,  puis  ouvert  de  la  même 
manière,  dans  la  bouche;  mais  en  même  temps  le  voile  du 

palais  reste  baissé,  de  sorte  que  l'air  passe  par  le  nez:  m, 
n:  consonne  nasale. 

3"  Le  passage  de  l'air  est  fermé  dans  le  milieu  et  ouvert 
sur  les  côtés:  1:  consonne  latérale. 

4°  Le  passage  de  l'air  est  fermé  et  ouvert  par  une  suite 
rapide  de  mouvements  d'un  organe  élastique:  r:  consoime 
roulée. 

5°  Le  passage  de  l'air  est  simplement  rétréci  en  un  point 
donné,  de  manière  à  produire  un  frottement  continu:  f,  8: 
consonne  fricative. 

180]  On  remarque  tout  de  suite  que  les  plosives  sont  des 
frappements.,  par  conséquent  des  bruits  momentanés .,  tandis 

que  les  fricatives  sont  des  frottements  prolong eahles.  Les  con- 
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sonnes  des  trois  autres  classes,  que  nous  réunissons  sous  le 

nom  collectif  de  liquides,  et  qui  sont  aussi  prolonge ables, 
sont  formées  à  la  fois  par  un  frappement  très  léger  et  par 
un  frottement  très  faible  ;  en  outre,  quand  elles  sont  voisées, 

le  son  de  la  voix  couvre  en  grande  partie  le  bruit  de  la  con- 
sonne. Elles  participent  donc  à  la  nature  des  plosives,  des 

fricatives  et  des  voyelles, 

181]  Quant  au  lieu  d'articulation,  nous  ne  pouvons  pas 
fixer  de  limites  absolument  nettes.  Cependant  nous  distin- 

guons bien  sept  classes  de  consonnes. 

l*'  Labiales,  formées  avec  les  lèvres:  p. 
2^  Linguales,  formées  avec  la  pointe  ou  la  face  de  la  langue 

et  les  dents  ou  les  gencives:  t,  S.-^) 
3*^  Palatales,  formées  entre  le  milieu  de  la  langue  et  le 

palais  dur:  j. 

4*^  Palatales  d'arrière  ou  Vélaires,  formées  au  commence- 
ment du  palais  mou:  k. 

b^  Uvulaires,  formées  entre  le  fond  de  la  langue  et  le  voile 
du  palais:  q. 

6**  Laryngales,  formées  entre  les  cordes  vocales:  h. 
7°  Branchiales,  formées  par  les  bronches:  h. 

TABLEAU  DES  CONSONNES. 

182]  Le  tableau  suivant  représente  le  mode  et  le  lieu  de 
formation  des  principales  consonnes.  La  consonne  voisée  est 
mise  partout  après  la  soufflée. 

On  verra  que  nous  enregistrons  plus  de  variétés  de  fri- 
catives que  de  plosives  et  de  liquides.  Bien  entendu,  à  chaque 

fricative  correspond  en  réalité  une  plosive;  mais  tandis  que 

1)  Le  nom  de  linguales  est  impropre,  puisque  la  langue  con- 
court aussi  à  la  formation  d'autres  classes  de  consonnes.  Mais 

il  est  difficile  de  trouver  un  nom  plus  précis  et  assez  élastique. 
Si  on  disait  dentales,  par  exemple,  ce  nom  conviendrait  à  peu 
près  au  t  français,  mais  non  pas  au  t  anglais  qui  est  gencival; 

ni  à  J",  ni  à  r. 
Passt:  Petite  phonétique.     2.  Aufi.  5 
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le  plus  léger  changement  de  position  des  organes  change 

complètement  le  timbre  d'une  fricative,  il  ne  donne  le  plus 
souvent,  pour  les  autres  consonnes,  qu'une  variation  insigni- 

fiante. Nous  sommes  obligés  de  considérer  J  et  S  comme  des 
consonnes  distinctes;  les  piosives  correspondantes  ne  sont  que 
des  variétés  de  t. 

DÉTAIL  DES  CONSONNES. 

183]  Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  consonnes, 

en  notant  les  différences  caractéristiques  qui  s'observent 
entre  les  principales  langues.  Nous  prendrons  successivement 
chaque  catégorie  de  consonnes  déterminée  par  le  mode  de 
fonnation. 

Piosives. 

184]  Les  piosives,  nous  l'avons  vu,  sont  des  consonnes 
formées  en  fermant,  puis  en  ouvrant  brusquement,  le  passage 

de  l'air  en  un  point  donné,  de  sorte  que  l'air  sort  avec  un 
bruit  de  choc. 

Il  y  a,  dans  la  manière  d'articuler  toutes  les  piosives  dans 
les  diverses  langues,  certaines  différences  générales  dont  nous 

parlerons  en  traitant  des  sons  transitoires.  Pour  l'instant,  nous 
ne  nous  occuperons  que  des  différences  d'articulation  spéciales 
à  chaque  consonne. 

185]  La  plosive  bilabiale  p  b,  se  forme  en  fermant,  puis 
en  ouvrant  brusquement  les  deux  lèvres  :  pape  pap,  bas  1)0, 

robe  Ydh.  C'est  un  des  sons  les  plus  faciles,  un  des  premiers 
que  les  enfants  prononcent. 

L'articulation  n'en  diffère  pas  sensiblement  dune  langue 
à  une  autre. 

186]  La  plosive  linguale  t  d,  se  forme  en  appliquant  la 
pointe  ou  la  face  supérieure  de  la  langue  contre  les  dents 

ou  les  gencives  d'en  haut,  de  manière  a  fermer  le  passage 
de  l'air,  puis  en  ouvrant  brusquement:  tort  toir,  tout  tu, 
temps  ta,  dent  dâ,  doux  du. 

5* 
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Le  son  varie  selon  que  c'est  la  pointe  seule  de  la  langue 
qui  ferme  le  passage,  ou  la  pointe  et  une  partie  de  la  face; 
et  selon  le  point  précis  de  fermeture.  En  Français,  du  moins 
dans  la  prononciation  du  Nord,  on  appuie  le  plus  souvent 

la  pointe  contre  les  dents  d'en-bas,  et  la  face  supérieure 
contre  les  dents  d'en-haut  et  les  gencives;  c'est  la  face  qui 
ferme  le  passage  (formation  dorsale).  En  Portugais  et  en 

Islandais,  c'est  la  pointe  seule  qui  agit  en  s'appuyant  conti-e 
les  dents  (formation  apicale).  En  Anglais,  on  appuie  la  pointe 

contre  les  gencives;  le  son  est  sensiblement  différent.  En  Alle- 

mand, l'articulation  paraît  en  général  semblable  à  celle  du 
Français,  sauf  que  le  point  d'articulation  se  trouve  un  peu 
plus  en  arrière,  ce  qui  n'a  guère  d'importance. 

187]  La  plosive  palatale  C  j  ne  se  trouve  pas  en  Français 

littéraire  ;  on  peut  l'entendre  dans  la  prononciation  populaire 
à  l'Ouest  de  Paris,  où  elle  remplace  souvent  k  g  et  parfois 
t  d  devant  les  voyelles  d'avant;  une  oreille  mal  exercée  croit 

alors  entendre  tç,  dj  ou  tf,  dj,  et  c'est  ce  qu'on  cherche  à 
exprimer  en  écrivant  tienze,  tiiiré,  litieur,  guieu,  pour  quinze, 

curé,  liqueur.  Dieu:  ces  foi-mes  représentent  CSIZ,  Cyire, 
licOBir,  J0.  —  Cette  consonne  est  assez  difficile  à  prononcer 

quand  on  n'en  a  pas  l'habitude;  on  y  amve  en  tenant  la 
pointe  de  la  langue  baissée,  par  exemple  avec  un  crayon,  et 

en  essayant  d'articuler  t  d.  —  On  rencontre  cette  consonne 
dans  les  patois  de  diverses  parties  de  la  France:  Ezy-sur- 

Eure  baCO  'bateau',  rijO  'rideau';  FougeroUes  pwSIC, 
'porte',  kw£j  "corde';  etc.  —  et  dans  diverses  langues  étran- 

gères: Croate  noc  noiC  'nuit',  Hongrois  Magyar  majair 
'Hongrois',  etc. 

188]  La  plosive  vélaire  k  g,  se  forme  en  approchant  le 
fond  de  la  langue  du  palais:  quart  kair,  qui  ki,  kiosque 

kjosk,  cou  ku;  gant  gâ,  gué  ge,  gouti^w.  —  On  peut  former 
cette  consonne  plus  ou  moins  en  arrière.  En  Français  on 

la  forme  plus  en  avant  qu'en  Allemand  et  en  Anglais.  Devant 

les  voyelles  d'avant  elle  se  rapproche  de  C  J,  et  aboutit  à 
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cette  prononciation  dans  les  patois  de  la  campagne  à  l'Ouest 
de  Paris.  Par  contre  à  Paris,  k  g  devant  r  aboutit  presque 
à  q  G:  croûte  kRUt,  presque  qRllt.  Il  en  est  sans  doute  de 
même  partout  où  r  se  prononce  R  ou  K. 

189]  La  plosive  uvulaire  q  G  n'a  d'existence  régulière  dans 
aucune  langue  Européenne  à  ma  connaissance.  Mais  q  est 

le  qôf  de  l'Arabe,  par  exemple  dans  qahoua  ̂ café',  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer  de  k.^)  Cette  consonne  se  retrouve 

dans  d'autres  langues  sémitiques,  ainsi  qu'en  Eskimo,  par 
exemple  dans  qctqqttq  'montagne'.  —  G  paraît  être  une  des 
formes  du  gliaïn  arabe,  dont  la  prononciation  régulière  est  K. 

(§  223.) 

190]  La  plosive  laryngale  ̂ ,  à  laquelle  on  ne  connaît  pas 
de  correspondante  voisée,  est  formée  par  la  fermeture  des 

cordes  vocales.  Elle  s'entend  surtout  quand  on  tousse,  suivie 

d'une  forte  poussée  d'air:  ̂ ll,  "^iill,  ̂ nhhn'àh.  Comme  élé- 
ment du  langage,  elle  ne  joue  pas  de  rôle  indépendant  en 

Français;  mais  on  l'entend  parfois  avant  une  voyelle  initiale 
ou  après  une  voyelle  finale,  surtout  dans  certaines  inter- 

jections: 'o,  o',  'o';  h£';  dja';  et  quand  on  termine 
brusquement  une  proposition:  oui  wi^,  etc.  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  en  Anglais. 

En  Allemand  (prononciation  du  Nord),  'joue  un  rôle  assez 
important;  il  précède  régulièrement  les  voyelles  initiales,  au 

moins  quand  elles  sont  accentuées:  der  adler  d9r  'ttldlai* 

U'aigle'.  Une  oreille  française  perçoit  difficilement  la  pré- 
sence de  ce  ',  mais  sent  bien  que  les  mots  Allemands  ne 

sont  pas  liés  entre  eux  comme  les  mots  Français;  c'est  ce 
que  nous  remarquons  aussi  quand  un  Allemand  prononce 

une  pbrase  comme  il  a  été  à  Auteuïl  'il  'a  'ete  'a  'otœij. 
—  On  emploie  aiissi  '  dans  certains  composés  comme  verein 

fdr'ain  'société',  comparez  herein  harain  dedans';  etpar- 

1)  Dans  la  prononciation  de  l'Arabe  par  les  Turcs,  q  est 
remplacé  par  k,  et  k  par  c. 
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fois  entre  deux  voyelles  d'un  même  mot:  theater  te^Ctltar 
*  théâtre'. 

Dans  la  prononciation  du  Sud,  '  est  beaucoup  plus  rare. 
Le  Danois  fait  un  grand  usage  de  la  plosive  larjngale, 

quïl  appelle  sted:  comparez  hun  huil  ̂ elle',  Jiund  hu^il 
'chien'.  L'Arabe  l'emploie  aussi,  sous  le  nom  de  hamza,  et 
lui  assigne  un  rôle  semblable  a  celui  des  autres  consonnes: 

qoir'Oin  'livre'    (Coran). 

Nasales. 

191]  Les  nasales  sont  des  consonnes  formées  en  fermant 

le  passage  de  l'air  dans  la  bouche,  mais  en  tenant  le  voile 
du  palais  baissé,  de  manière  à  laisser  passer  l'air  par  le  nez. 
Elles  sont  formées  presque  sans  bruit  consonantique  ;  car  l'air 
sortant  librement  par  le  nez,  il  ne  peut  pas  être  question 

d'explosion  proprement  dite  au  moment  où  le  passage  dans 

la  bouche  est  rouvert;  et  quand  au  frottement  que  l'air 
produit  en  passant  dans  les  narines,  il  ne  s'entend  que  si 
on  respire  très  fort. 

Aussi  la  plupart  des  langues  n'ont  régulièrement  que  des 
nasales  voisées:  ce  qu'on  entend  alors,  c'est  le  son  de  la  voix, 
modifié  par  la  résonance  du  nez,  et  accompagné  d'un  léger 
frottement  et  d'une  légère  explosion.  Les  nasales  soufflées 
ne  se  trouvent  dans  ces  langues  que  dans  des  cas  tout-à-fait 

exceptionnels.  —  Ceci  s'applique,  pour  des  raisons  analogues, 
aux  autres  consonnes  dites  liquides. 

Parmi  les  langues  qui  possèdent  régulièrement  des  liquides 

soufflées,  il  faut  citer  l'Islandais,  dans  des  mots  comme  hnakkur 
nakk0r  'selle',  hlaffa  la: 9a  'charger',  hrfngur  rigg^r  'anneau', 
et  le  G-allois,  dans  des  mots  comme  mhen  iithsn  'ma  tête',  nhad 
nhaid,   'mon  père',  Llandrindod  lau'drindad,  etc. 

Quoique  les  nasales  sonnent  tout  autrement  que  lesplosives, 

on  voit  que  leur  mode  de  formation  s'en  rapproche  beaucoup, 
puisque  la  seule  différence,  c'est  l'ouverture  du  nez.  Aussi, 
si  on  essaye  de  prononcer  une  nasale  en  se  bouchant  le  nez, 
on   prononce   presque   la   plosive  correspondante  (non  pas 
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tout-à-fait,  car  la  résonance  nasale  existe  en  partie):  mon 
ami  mônamî  devient  presque  badabi,  un  homme  ÔBUdlU 
devient  presque  œdob.  La  même  chose  arrive  quand  on  est 

enrhumé:  on  dit  J'sqiarybe. 

192]  La  nasale  bilabiale  m  se  forme  exactement  dans  la 

même  position  que  p  b.  C'est  le  plus  facile,  le  plus  natui'el 
de  tous  les  sons,  car  en  respirant  fortement  la  bouche  fermée, 
on  produit  un  m  soufflé  m,  et  si  on  ajoute  la  voix,  un  m 

voisé  ni.  ̂ )  En  Français,  m  ne  se  rencontre  que  rarement, 
soit  dans  des  interjections  telles  que  hem  m  m,  ehem  m  mm  I; 
soit  a  la  fin  des  mots  après  une  consonne  soufflée,  comme 

dans  prisme,  rhumatisme,  qui  se  prononcent  prism,  ryma- 

tism.  Dans  ce  genre  de  mots  le  m  s'entend  à  peine,  aussi 
on  le  supprime  souvent  pour  dire  pris,  rymatis.  ̂ )  Parfois, 
sous  l'influence  d'une  consonne  soufflée,  m  peut  aussi  devenir 
m  au  commencement  d'un  groupe,  dans  un  parler  rapide: 
monsieur  msj0,  il  me  semble  que  oui  msâp  kawi.  Dans  ce 
dernier  cas  le  m  perd  souvent  sa  nasalité,  et  alors  il  devient 
un  p  faible:  psjj^,  psâp  kowi. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  la  prononciation  de  m  dans 

les  différentes  langues,  m  final  n'est  pas  dévoisé  en  Anglais 
et  en  Allemand  comme  en  Français.  Il  est,  au  contraire, 

pleinement  voisé  (et  syllabique)  dans  des  mots  anglais  comme 
prism  prizm,  chasm  kazm.  En  Allemand,  un  mot  comme 

Atem,  qui  est  ûltam  dans  une  prononciation  soignée,  devient 
(lltm  en  parlant  vite;  de  même  souvent  lehen  leibm  au 
lieu  de  leiboii  ou  leibn. 

Une  variété  denti-labiale  de  m  se  trouve  dans  l'Italien 

nimfa,  souvent  dans  l'Allemand  /ïm/";  on  peut  l'écrire  mn. 

193]  La  nasale  linguale  H  correspond  exactement,  en 
Français,  à  t  d.  La  soufflée  n  existe  dans  une  prononciation 

1)  Toutefois,  pour  que  le  m  soit  complet,  il  faut  qu'on  ferme 
la  bouche  au  commencement  et  qu'on  l'ouvre  à  la  fin. 

2)  Il  y  a  aussi  une  prononciation  prizm,  rymatizni. 
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rapide  avant  une  soufflée  à  rinitiale:  je  ne  sais  pas  nsepOL 
ou  tsepa.  Partout  ailleurs  on  a  U:  nord  nDir,  aune  Oin. 

Dans  la  plupart  des  autres  langues,  n  correspond  aussi 
exactement  a  t  d;  ainsi  en  Anglais  il  se  prononce  plus  en 

arrière  qu'en  Français  n-i.  Il  est  sjllabique  dans  l'Anglais 
given  ̂ ivn,  eateniltli,  souvent  dans  l'Allemand  ftirte^biltan 
ou  biitn. 

194]  La  nasale  palatale  Jl  correspond  exactement  à  C  j. 
Elle  se  trouve  en  Français  dans  règne  Ytjl.^  iigne\ijl,  agneau 

ajlO.  C'est,  du  reste,  le  plus  rare  de  tous  les  sons  Français. 
Il  n'est  jamais  initial  en  Français  littéraire;  il  l'est  dans 

des  mots  d'argot  comme  Jiaf,  Jiol,  JlfijlÛ.  De  même  dans 

beaucoup  de  patois:  Ezy  Jieif  'nèfle',  Jioj*  'personne  sotte'; 
—  Val  d'Ajol  Jiœ  'neuf,  etc. 

A  la  place  de  Jl,  quelques  personnes,  ne  fermant  pas  com- 

plètement le  passage  de  l'air  dans  la  bouche  tout  en  laissant 
ouvert  le  passage  du  nez,  prononcent  un  j  nasale  J  :  rCjC, 
Sije.  A  la  station  de  Batignolles  (Paris),  on  entend  souvent 

crier:  batijœll!  —  D'autres  personnes  prononcent  simple- 
ment nj,  avec  11  dental  mais  palatalisé,  et  ne  font  aucune 

différence  entre  la  deuxième  syllabe  de  régner  et  dejjawifr. 

Inversement,  on  prononce  souvent  Jl  poiu*  nj  :  pajie,  majie. 

—  D'autres  encore  prononcent  un  Jl  palatal,  mais  introduisent 
un  j  avant  ou  après;  régner  devient  rejlje  ou  rejjie. 

Comme  C  j,  notre  Jl  est  difficile  à  prononcer  quand  on 

n'en  a  pas  l'habitude;  en  parlant  Français,  les  Allemands 
surtout  estropient  cette  consonne  qu'ils  remplacent  par  nj 
(avec  n  non  palatalisé),  ou  même  par  nç  à  la  fin  des  mots: 
ils  disent  p£nç,  niStanç,  ce  qui  est  affreux.  Pour  arriver 
a  prononcer  Jl,  on  peut  employer  le  même  procédé  que  pour 

C  j:  s'appuyer  un  crayon  sur  la  pointe  de  la  langue,  et 
essayer  d'articuler  n. 

Outre  le  Français  et  ses  dialectes,  la  plupart  des  langues 
romanes  ont  des  variétés  de  Jl,  généralement  un  peu  plus 

avancées  que  la  nôtre.  Les  Italiens  l'écrivent  gn,  les  Espagnols 
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n,  les  Portugais  nh.  On  trouve  encore  Jl  dans  les  langues 
celtiques  et  slaves,  et  dans  quelques  dialectes  germaniques, 
mais  pas  dans  les  langues  germaniques  littéraires. 

195]  La  nasale  vélaire  I)  correspond  à  k  g.  Elle  n'existe 
en  Français  qu'  accidentellement,  dans  quelques  assimilations 
comme  tme  longue  main  yu  15l)  1115  pour  yu  15g  DIS. 

Dans  les  autres  langues  romanes,  I)  existe,  mais  seule- 
ment devant  k  ou  ():  Italien  cmgi^e  tjigkue,  Espagnol  cinco 

0iljko,  Portugais  cinco  Slljkù. 
En  Anglais,  1}  est  fréquent,  soit  devant  k  ou  g,  soit  final 

ou  entre  voyelles,  mais  jamais  initial:  donkey  diogke,  finger 
fil)g9J,  singer  SÎI)9.I,  sing  slij.  De  même  en  Allemand  danTce 

daijka,  fmgcr  filjar.  De  même  dans  les  autres  langues  ger- 
maniques. 

La  prononciation  de  I)  présente  souvent  des  difficultés 
aux  Français.  On  y  arrive  en  rendant  conscient  le  mécanisme 
de  la  nasalité,  par  des  exercices  tels  que  aiuba,  anda,  ai)(j|a, 

abnia,  adua,  agija,  etc.;  et  aussi  en  observant  ce  qu'on  fait 
quand  on  prononce  yn  13l)  lllS. 

196]  La  nasale  uvulaire  n,  correspondant  à  q  G,  existe  en 

Eskimo  Grœnlandais,  comme  dans  anONG  Vent'. 
Plus  en  arrière  il  est  naturellement  impossible  de  former 

des  nasales,  puisque  toute  fermeture  empêche  l'air  de  passer 
par  le  nez  comme  par  la  bouche. 

Latérales. 

197]  Les  consonnes  latérales  sont  formées  normalement 

en  fermant  le  passage  de  l'air  dans  son  milieu,  et  en  laissant 
l'air  sortir  par  les  côtés;  mais  il  arrive  souvent  qu'en  fermant 
le  milieu,  on  ferme  aussi  un  côté,  de  sorte  que  l'air  ne  sort 
que  par  un  seul  côté.  Le  son  n'en  est  pas  sensiblement 
affecté.  —  Comme  les  nasales,  les  latérales  ne  se  présentent 

le  plus  souvent  que  comme  sons  voisés,  si  ce  n'est  dans  cer- 
taines positions  particulières. 
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n  est  facile  de  former  une  consonne  latérale  labiale,  mais 

elle  n'est  employée  régulièrement  nulle  part,  à  ma  connaissance. 

198]  La  latérale  linguale  1  coiTespond  en  général  exacte- 

ment à  t  d.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  Français,  en  Anglais,  en 
Allemand.  Les  deux  1  Français  et  Anglais  sont  nettement 

distincts  l'un  de  l'autre,  surtout  à  la  finale,  où  la  différence 
est  beaucoup  plus  sensible  que  pour  t,  le  1  anglais  ayant 

une  résonance  très  grave.  On  peut  écrire  li-  et  1h.  —  Mais 
le  1  portugais  ne  correspond  pas  au  t  d  de  la  même  langue; 
il  vaut  1h  et  est  sensiblement  semblable  au  1  anglais.  Le  1 
hollandais,  et  le  1  de  différents  patois  allemands,  sont  aussi 

semblables  au  1  anglais,  ou  même  encore  plus  gi-aves. 
En  Français,  1  final  est  dévoisé  après  une  consonne  — 

complètement  après  une  soufflée,  plus  ou  moins  aussi  après 
une  voisée,  de  manière  à  ne  pas  faire  syllabe:  peuple  pCBpl, 

table  tabl.  C'est  une  difficulté  pour  les  Anglais  qui  sont 
habitués  à  dii'e  piiplj  teibl;  et  d'autre  part  la  prononcia- 

tion Anglaise  est  difficile  pour  les  Français.  —  Dans  un 

parler  rapide,  1  peut  aussi  se  trouver  en  tête  d'un  gi-oupe, 
devant  consonne. 

Dans  les  mots  comme  peuple,  table,  1  redevient  voisé  si 
une  voyelle  suit  immédiatement:  la  table  est  prête  latablsprsit. 

—  Si  c'est  une  consonne  qui  suit  immédiatement,  on  intercale 
a,  ou  bien  on  supprime  1:  le  peuple  français  la  pœpla  frâss; 

boucle  d'oreille  bnkla  dorsij  ou  buk  dors:j.  —  Le  1  soufflé 
ne  se  trouve  guère  qu'à  la  fin  d'un  groupe. 

199]  La  latérale  palatale  R.  n'existe  pas  dans  le  Français 
du  Xord;  c'est  le  H  mouillé'  des  Français  du  Midi  et  des 
Suisses  romands,  qui  prononcent  œil  OB^,  briller  bri^e,  vieil- 

lard TJ£.{a:r.  Dans  la  France  du  Nord,  A  a  été  régulière- 
ment remplacé  par  j  (par  1  en  Picardie)  ;  même  les  personnes 

qui  essayent  de  prononcer  7  mouillé'  y  réussissent  le  plus 
souvent  mal  et  disent  œlj,  brilje,  TJeljail*.  C'est  en  effet 
un  son  difficile  à  acquérir;  on  y  amve  en  tenant  la  pointe 

de  la  langue  baissée  (sans  avancer  le  fond^  pendant  qu'on 
essaye  d'articuler  1. 
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Â.  se  trouve  dans  les  autres  langues  romanes:  on  l'écrit 
gî  en  Italien,  U  en  Espagnol,  Ih  en  Portugais.  Il  existe  aussi 
dans  les  langues  slaves  et  dans  divers  dialectes  germaniques, 
mais  pas  en  Anglais  ni  en  Allemand. 

200]  La  latérale  vélaire  i  ne  se  trouve  pas  en  Français, 

en  Anglais  ni  en  Allemand.  Des  variétés  s'en  trouvent  en 
Portugais,  en  Polonais,  et  surtout  en  Russe,  par  exemple 

dans  patta  'bâton';  toutefois  on  le  remplace  souvent  par 
un  1 H  accompagné  d'un  rétrécissement  vélaire,  qui  fait  à  peu 
près  la  même  impression.  Une  sorte  de  i  a  dû  exister  en 
vieux  Français,  i^ar  exemple  dans  chevals,  ancien  pluriel  de 

cheval,  qui  a  dû  se  prononcer  tJ*8A'ai-S,  puis  Javaus,  pour 
aboutir  à  JdVO. 

Boulées. 

201]  Une  (Consonne  roulée  est  formée  par  plusieurs  coups 

d'un  organe  élastique  qui  interrompt  un  moment  le  passage 
de  l'air,  sans  toutefois  l'intei-cepter  complètement  comme  une 
plosive.  On  pourrait  regarder  une  telle  consonne  comme  une 

succession  très  rapide  de  petites  demi-plosives;  mais  l'oreille 
ne  distingue  pas  bien  cette  succession,  et  le  langage  a  tou- 

jom'S  traité  les  roulées  comme  des  sons  simples,  voisins  des 
latérales. 

Il  est  facile  de  former  une  consonne  roulée  labiale;  mais 
aucune  langue,  à  ma  connaissance,  ne  fait  un  usage  régulier 

d'une  telle  consonne.  Il  y  en  a  diverses  variétés  qui  sont 
employées  comme  interjections:  un  peu  partout,  pour  marquer 
le  froid  ou  le  dégoût;  en  Bretagne,  pour  exciter  les  bœufs; 
au  Danemark,  pour  arrêter  les  chevaux;  etc. 

On  peut  aussi  former  une  consonne  roulée  en  avançant  la 
pointe  de  la  langue  entre  les  deux  lèvres. 

202]  Une  consonne  roulée  linguale  r  se  forme  en  ap- 

prochant la  pointe  de  la  langue  des  dents  d'en-haut  ou  des 
gencives.  C'est  le  r  Français,  là  où  il  n'a  pas  été  remplacé 
par  le  S*  grasseyé'  dont  nous  parlerons  tout  -  à  -  l'heure  ;  là 
où  on  'roule  les  r',  suivant  l'expression  courante.    Il  y  en 
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a  beaucoup  de  variétés;  celle  qui  paraît  la  plus  commune 

est  gencivale  et  très  légèrement  roulée;  c'est  celle  qu'on 
entend,  par  exemple,  dans  la  campagne  à  quelque  distance 
de  Paris. 

Les  personnes  qui  veulent  apprendre  à  prononcer  r  y 
aiTiveront  le  plus  facilement  en  répétant  un  grand  nombre 

de  fois  des  combinaisons  comme  tada,  Q9da,  en  s'efforçant 
de  réduii'e  le  9  et  d'articuler  le  d  mollement;  insensiblement 
elles  amveront  à  dire  tra,  gra  (v.  §  207). 

Le  r  français  est  régulièrement  voisé  comme  1,  mais  devient 

soufflé  dans  les  mêmes  cas  :  quatre  katr,  poudre  pudr,  re- 
parais rparS.  A  la  fin  des  mots,  il  disparaît  encore  plus 

facilement  que  1;  rien  de  plus  commun  que  d'entendre  dire 
kat  pErsan,  nottabl,  même  notami,  par  des  personnes 

parlant  très  '.correctement'.  Dans  des  composés  comme  im 
quatre  places,  un  maître  d'hôtel,  T  tombe  toujoui-s  :  œkatplas^ 
cémstdotEl. 

Dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  on  prononce  un  r  forte- 

ment roulé  à  l'initiale  des  mots,  et  après  ou  avant  consonne. 
Ailleurs,  ce  r  est  remplacé  par  le  son  r  dont  nous  parlerons 
plus  loin  (§  207). 

C'est  la  même  relation  qui  existe  en  Espagnol,  où  on  pro- 
nonce rey  reï,  honra  onra,  correr  korrer,  jyerro  perro, 

pero  pero.  La  distinction  des  deux  r  est  une  des  difficultés 
de  cette  langue. 

En  Espagnol  d'Amérique,  r  est  souvent  remplacé  par  j,  tan- 
dis que  f  reste  tel  quel. 

En  Italien,  r  vaut  toujours  r,  assez  fortement  roulé;  le 

remplacer  par  R,  comme  font  beaucoup  de  Français,  c'est 
altérer  complètement  le  caractère  de  la  langue. 

En  Allemand,  il  y  a  comme  en  Français  toutes  sortes  de 
variétés  de  F;  mais  souvent  aussi  cette  consonne  est  remplacée 
par  J  ou  par  R,  consonnes  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

En  Anglais,  dans  la  prononciation  que  nous  avons  choisie 

comme  normale,  r  ne  s'emploie  que  devant  voyelle,  initiale 
ou  médiale  ;  ailleurs  il  est  remplacé  par  J.  On  dit  donc  red, 
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rSIJ,  (IJm.  C'est  seulement  en  Ecosse  et  en  Irlande  qu'on 
prononce  rsd,  rSir,  arm.  Dans  le  Sud  de  l'Angleterre  et 
en  Amérique,  la  plupart  des  personnes  n'emploient  jamais  r, 
qu'elles  remplacent  par  .1  ou  f. 

203]  Il  est  difficile,  sinon  impossible,  de  prononcer  une 
consonne  roulée  palatale  ou  vélaire.  Mais  une  consonne  roulée 

uvulaire  s'obtient  en  faisant  agir  la  luette  contre  le  fond  de 

la  langue;  c'est  R,  qu'on  appelle  parfois  'r  grasseyé'.  Des 
variétés  de  R  sont  employées  à  la  place  de  r  dans  différentes 
parties  de  la  France,  surtout  dans  les  grandes  villes.  Celle 
de  Paris  est  très  peu  roulée  et  se  rapproche  de  E  (§  223); 
elle  est  très  difficile  à  imiter  quand  on  ne  la  possède  pas 
d'enfance. 

A  point  de  vue  de  la  voix  et  du  souffle,  R  est  traité  en 
Français  exactement  comme  r. 

Le  son  r  était  autrefois  seul  employé  en  France.  A  diverses 

époques,  il  a  tendu,  à  Paris,  à  être  remplacé  par  d'autres  sons, 
ainsi  a  (notre  mot  chaise  pour  chaire,  du  latin  cathedra,  remonte 
à  une  époque  où  on  a  dû  prononcer  quelquechose  comme  Js:  a). 
Les  Précieuses  du  17*  siècle  affectaient  aussi  de  prononcer  un  r 
particulier,  que  des  documents  de  l'époque  représentent  par  Z; 
il  est  difficile  de  dire  si  c'était  R,  ou  jl  ou  f.  En  tout  cas  R 
doit  avoir  été  d'abord  un  défaut  de  prononciation,  imité  sans 
doute  par  affectation.  La  mode  s'en  est  répandue  à  tel  point 
qu'aujourd'hui  r  est  presque  inconnu  dans  les  grandes  villes, 
surtout  à  Paris;  seuls,  les  chanteurs,  les  orateurs,  les  acteurs, 
le  préfèrent  comme  plus  sonore,  plus  harmonieux  et  moins  fati- 

guant pour  la  gorge. 

Dans  les  campagnes,  déjà  à  5  lieues  à  l'Ouest  de  Paris,  et dans  les  petites  villes,  r  est  presque  seul  en  usage;  en  somme, 

je  crois  que  c'est  le  son  employé  par  la  grande  majorité  des 
Français,  surtout  hommes. 

J'ignore  s'il  y  a  des  patois  français  qui  emploient  à  la  fois 
r  et  R;  mais  j'ai  entendu  plusieurs  personnes  prononcer  régulière- 

ment kuri:R,  uiuri:R,  ge:ri:R.  .  .  . 
Dans  les  régions  ou  R  est  habituel,  on  donne  parfois  le  nom 

de  'r  grasseyé'  à  b  (§  223)  ou  à  d'autres  variétés;  jamais  à  r à  ma  connaissance. 

204]  Remarque.  —  Au  point  de  vue  de  l'enseignement,  il 
est  indifférent  de  faire  prononcer  r  ou  R  en  parlant  Français, 
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et  le  mieux  est  de  laisser  les  élèves  adopter  le  son  qui  leur  est 
le  plus  facile.  Il  y  a  des  professeurs  —  surtout  des  Anglais  et 
des  Américains  —  qui  se  donnent  beaucoup  de  mal  pour  pro- 

noncer eux-mêmes  et  inculquer  à  leurs  élèves  le  V  parisien'; 
c'est  un  enfantillage,  car  lors  même  qu'on  réussirait,  le  résultat 
ne  vaudrait  pas  tant  d'eflforts:  et  le  plus  souvent  on  réussit  très 
mal.  (Je  pourrais  citer  tel  professeur  anglais,  dont  la  pronon- 

ciation, excellente  d'ailleurs,  est  gâtée  par  un  efibrt  maladroit 
pour  prononcer  le  r  parisien).  Ce  qu'on  doit  exiger,  c'est  que 
r  ou  B  soit  prononcé  nettement  dans  toutes  les  positions,  légère- 

ment roulé,  et  qu'il  ne  change  pas  la  nature  des  sons  voisins; 
ne  pas  permettre  de  tire  maijf  pour  marj  comme  font  volontiers 
les  Anglais  et  les  Danois,  ou  kain  pour  kam  comme  les  Suédois. 

205]  En  Allemand  aussi,  B  a  remplacé  r  dans  un  gi*and 
nombre  de  régions,  surtout  dans  les  grandes  villes.  On  peut 
donc,  en  Allemand  aussi,  faire  prononcer  r  ou  R  à  volonté, 

quoique  r  ait  l'avantage  de  mieux  se  distinguer  de  X. 
Il  faut  ajouter  qu'en  AUemange,  r  ou  B  sont  souvent  rem- 

placés, à  la  fin  des  mots  ou  devant  consonne,  par  divers  sons 

d'introduction  récente,  par  exemple  par  a:  un  Berlinois  s'appelle 
lui-même  bsoliina  au  lieu  de  bsrliinar.  L'étude  de  ces  sub- 

stitutions appartient  à  la  dialectologie  plutôt  qu'à  l'enseignement. 

En  Anglais,  l'emploi  de  R  est  dialectal,  limité  au  comté 
de  NoiiJiumberland  {Northunibrian  burr)]  il  est  impossible 

de  le  tolérer  dans  l'enseignement. 

D'après  une  tradition  locale,  l'emploi  de  B  dans  cette  région 
remonterait  à  un  défaut  de  prononciation  du  fameux  capitaine 
Harry  Hotspur,  défaut  que  ses  compagnons  auraient  imité,  et 

dont  l'usage  se  serait  généralisé. 
On  trouve  R  à  côté  de  r  en  Portugais,  en  Hollandais,  en 

Suédois,  en  Norvégien.  En  Espagnol,  en  Hollandais  et  en 
Arabe,  un  R  soufflé  a  remplace  parfois  X  ou  ». 

206]  Semi-roiilées.  —  On  peut  donner  ce  nom  a  une 

variété  de  consonnes  roulées,  pour  lesquelles  l'organe  élasti- 
que frappe  la  paroi  opposée  sans  intercepter  complètement 

le  passage  de  l'air,  mais  une  fois  seulement;  le  son  qui  résulte 
fait  l'effet  d'une  plosive  très  molle,  ou  d'un  intermédiaire 
entre  plosive,  latérale  et  roulée. 



CONSONNES  79 

207]  La  semi-roulée  linguale  f  se  trouve  parfois  en  Français 
comme  remplaçant  de  r  entre  voyelles:  af£t  pour  arst. 

D'autres  fois,  dans  une  prononciation  nonchalante,  il  peut 

remplacer  d  ou  11;  j'ai  entendu  TEfO  pour  va  donc!\  et  à 
la  station  de  la  Porte-Maillot-Neuilly  (Paris),  on  peut  en- 

tendre crier  poRtmajarii. 

C'est  à  f  qu'on  arrive  tout  d'abord  quand  on  prononce  tads 
gada  pour  aboutir  à  trs  gra  (§  202). 

C'est  ce  r  qui  existe  régulièrement  à  côté  de  r  dans  le 
Français  du  Sud-Ouest,  en  Espagnol  et  en  Portugais  (§  202). 

En  Anglais  du  Sud,  r  est  habituellement  remplacé  par  f 
entre  deux  voyelles  dont  la  première  est  brève:  very  VSre, 

tandis  qu'il  est  remplacé  par  J  dans  d'autres  positions  (§  218). 
En  Anglais  d'Amérique,  t  entre  deux  voyelles  brèves  passe 
souvent  à  f:  cottage  kafedj. 

En  Norvégien,  une  variété  de  f,  obtenue  en  relevant  la 
pointe  de  la  langue,  joue  un  grand  rôle  dans  la  prononciation 

populaire  de  l'Est;  elle  remplace  1  et  porte  le  nom  bizarre 
de  U  épais'.  Ex.:  01  f  a  'Olaf;  Sfva  'le  fleuve'. 

Ailleurs,  on  trouve  accidentellement  f  pour  d  entre  voy- 

elles, par  exemple  en  Danois  Ixan  du  kharu  'peux-tu?' 

C'est  probablement  f  qu'il  faut  prononcer  pour  une  consonne 
de  quelques  langues  excentriques,  que  les  voyageurs  rendent 

diversement  par  r,  d  ei  l\  ainsi  dans  le  mot  Maori  rua  '^deux', 
que  d'autres  écrivent  dua  ou  lua. 

208]  Une  semi- roulée  uvulaire  paraît  exister  en  Arabe 
comme  variété  du  ghaïn,  dont  la  prononciation  normale  est  K. 

Fricatives. 

209]  Les  fricatives  sont  formées  en  rétrécissant  le  passage 

de  l'air  en  un  point  quelconque,  de  manière  à  ce  que  l'air sorte  à  frottement. 

210]  La  fricative  bilabiale  F  15  se  forme  en  chassant  l'air 
entre  les  deux  lèvres.   F  est  le  son  que  nous  émettons  en 
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soufflant  une  bougie,  mais  n'a  pas  d'emploi  régulier  dans  les 
langues  qui  nous  intéressent.  15  est  le  W  néerlandais  des  mots 
comme  wat  lîttt,  tvrocM  ViVdXt})  Les  Allemands  du  centre 

prononcent  fréquemment  13  pour  V;  même  ailleurs,  cette  pro- 
nonciation est  commune  dans  certains  cas  (§  213).  En  Es- 

pagnol, b  deAdent  généralement  15  après  une  voyelle:  acahar 

akai5ar.  Les  Français  du  Sud-Ouest  prononcent  habituelle- 
ment de  même. 

211]  Nous  pouvons  parler  ici  de  deux  fricatives  pour  les- 
quelles un  rétrécissement  dans  une  autre  partie  de  la  bouche 

se  joint  au  rétrécissement  labial;  ce  sont  des  consonnes  com- 

posées^ mais  dans  lesquelles  l'action  labiale  prédomine. 
L'une  de  ces  consonnes  est  Ai.  W,  formé  en  arrondissant 

et  en  projetant  en  avant  les  lèvres,  tandis  que  le  fond  de 

la  langue  se  lève  vers  le  palais  mou.  C'est  la  même  action 
que  pour  la  voyelle  U,  mais  avec  un  rétrécissement  des  lèvres 
plus  énergique. 

En  Français,  W  existe  sous  une  forme  assez  peu  conso- 

nantique,  c'est-à-dire  que  le  rétrécissement  labial  n'est  pas  beau- 
coup plus  fort  que  poui-  U,  de  sorte  qu'il  y  a  peu  de  frotte- 

ment. Aussi  le  Français  n'emploie-t-il  régulièrement  W  que 
sous  forme  voisée  comme  dans  oui  wi,  ouate  wat;  mais  il  y 
a  dévoisement  partiel  après  consonne  soufflée,  par  exemple 
dans  poids  pwû,  quoi  kwa. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  W  parait  remplacé  par  un  n 
consonant. 

En  Italien,  des  mots  comme  uomo,  qui,  se  prononcent  plutôt 

avec  îi  qu'avec  W:  Udlino,  kûi.  De  même  en  Espagnol: 
hueso  ûeso  plutôt  que  weso. 

w  n'existe  pas  en  Allemand. 

1)  Au  lieu  d'une  fricative  bilabiale,  beaucoup  de  Hollandais 
prononcent  une  espèce  de  plosive  dentilabiale ,  qui  pourrait 

se  représenter  h-i.  Mais  l'effet  acoustique  est  presque  le  même; 
comme  la  fermeture  entz-e  les  dents  et  les  lèvres  est  rarement 

complète,  ce  n'est  pas  une  vraie  plosive,  et  on  peut  l'écrire  t), 
c'est-à-dire  b  hx. 
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En  Anglais,  au  contraire,  on  a  un  W  plus  consonantique 

qu'en  Français,  et  qui  peut  être  voisé  ou  soufflé:  ivitch  witj*, 

wMcli  AiitJ*  (plus  souvent  hwitj).  ̂ )  Il  y  a  aussi  dévoisement 
partiel  après  consonne  soufflée,  comme  en  Français:  queen 
kwiin. 

212]  La  deuxième  de  ces  consonnes  composées  est  q,  qui 

se  forme  en  approchant  les  lèvres  Tune  de  l'autre,  tandis 
que  le  devant  de  la  langue  se  lève,  comme  pour  y,  mais  un 

peu  moins,  tandis  que  l'action  labiale  est  plus  forte. 
H  se  trouve  surtout  en  Français,  où  il  a  un  frottement 

consonantique  très  faible.  Il  est  régulièrement  voisé  comme 

dans  liuile  Tjil,  huis  1)1(1;  se  dévoise  partiellement  après  con- 
sonne soufflée  comme  dans  puis  pqi. 

Les  étrangers  qui  veulent  apprendre  à  prononcer  i[  doivent 
prendre  y  ou  mieux  0  pour  point  de  départ,  et  fermer  plus 
les  lèvres.  Les  Suédois  y  arrivent  encore  mieux  en  partant 
de  la  voyelle  de  leur  mot  hus  hYIS.  Les  Anglais  doivent 

sui-tout  éviter  de  remplacer  H  par  W,  de  dire  Iwi  pour  Iqi; 
mieux  vaut  encore  dire  lyi  en  deux  syllabes. 

En  dehors  du  Français,  il  faut  aller  chercher  des  langues 
excentriques  pour  des  exemples  de  H;  ainsi  en  Thonga  du 

Transvaal  malqein  'en  avant'. 

213]  La  fricative  dentilabiale  f  V  se  forme  en  appuyant  la 

lèvre  d'en-bas  contre  les  dents  d'en-haut,  et  en  chassant  l'air 
à  travers  les  intervalles  des  dents.  A  l'encontre  des  deux 
consonnes  précédentes,  celle-ci  se  produit  avec  un  frottement 
très  marqué  ;  elle  peut  en  général  être  soufflée  ou  voisée  dans 
toutes  les  positions. 

En  Français  f  V  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
mots,  tels  que  fin  fs,  vin  T£,  neuf  nœf,  neuve  noeiv.  La 

prononciation  n'en  présente  pas  beaucoup  de  difficulté  pour 

1)  Cette  distinction  ne  se  fait  pas  dans  l'Angleterre  du  Sud, 
au  moins  dans  une  prononciation  naturelle;  witch  et  ichich 

valent  également  witJ". 
Passy:  Petite  iihonétique.     2.  Aufl.  ** 
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la  plupart  des  étrangers;  cependant  les  Allemands  et  les  Scan- 
dinaves doivent  veiller  à  ce  que  le  bruit  de  frottement  soit 

bien  énergique;  les  Allemands  du  Sud,  les  Hollandais  et  les 

Espagnols  doivent  éviter  de  remplacer  Y  par  15,  en  s'assurant 
qu'ils  appuient  bien  la  lèvre  d'en-bas  contre  les  dents  d'en-haut. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  quant  à  la  pronon- 
ciation de  f  V  en  Italien  et  en  Anglais. 

En  Allemand,  nous  notons  que  f  T  sont  en  général  moins 

énergiques  qu'en  Français.  Rappelons  que  f  s'écrit  tantôt 
f  et  tantôt  v  et  que  T  s'écrit  u-.  voll  fol,  fiillen  fylan,  wohl 
TOll.  —  Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  du  Centre 
et  du  Sud,  y  est  remplacé  par  15;  et  même  dans  l'Allemagne 

du  Nord,  on  prononce  souvent  V)  après  k,  J*  et  tS:  stvel  tsiscti. 
En  Espagnol  (comme  dans  nos  patois  béarnais  et  gascons), 

f  est  très  rare,  et  V  n'existe  pas,  tandis  que  b  se  change 
en  15  après  voyelle. 

Pour  les  combinaisons  pf  bv,  v.  §  279. 

214]  Les  fricatives  linguales  varient  beaucoup  entre  elles: 

le  moindre  mouvement  de  la  langue  suffit  pour  changer  con- 

sidérablement le  son,  et  d'autre  part,  des  sons  très  semblables 
peuvent  se  produire  dans  des  positions  différentes.  On  dis- 

tingue quatre  variétés  principales. 

215]  La  consonne  S  Z  se  forme  en  appuyant  la  points  de 

la  langue  contre  les  incisives  d'en-bas,  et  les  côtés  de  la 
langue  contre  les  molaires  d'en-haut:  la  face  supérieure  de 
la  langue,  très  convexe,  est  relevée  conti-e  les  incisives  d'en- 
haut  et  les  gencives,  de  manière  à  ne  laisser  libre  qu'un  étroit 
passage,  par  lequel  l'aii-  vient  frapper  les  dents  d'en-bas  et 
sort  avec  un  bruit  particulièrement  perçant. 

Cette  consonne  existe  en  Français  dans  des  mots  comme 
sel  S£l,  rosse  rOS,  zèle  ZEI,  rose  roiz.  Elle  ne  présente  guère 
de  difficultés  en  général;  cependant  les  Allemands  du  Sud, 

les  Scandinaves,  les  Espagnols,  ont  quelque  peine  à  pi'ononcer 
le  Z  voisé,  et  par  contre  les  Allemands  du  Nord  ont  une 
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tendance  à  prononcer  Z  pour  S  à  l'initiale.  En  outre,  les 

peuples  qui  n'ont  pas  de  J*  (Islandais,  Malgaches,  même  Es- 
pagnols), ont  une  tendance  à  remplacer  S  par  un  S  h  formé 

plus  en  arrière. 

En  Allemand,  S  et  Z  existent  tous  les  deux,  mais  on  pro- 

nonce toujours  Z  à  initiale:  so  ZOI;  à  la  finale  c'est  toujours 

S,  car  l'Allemand  n'a  ni  plosives  ni  fricatives  voisées  finales. 
Les  Allemands  du  Sud  prononcent  S  partout. 

En  Italien,  S  et  Z  se  répartissent  à  peu  près  comme  en 
Français:  sei  SSi,  caso  kaizo. 

En  Anglais  S  et  Z  se  distribuent  comme  en  Français:  seal 
si:l,  seal  zill,  loose  luis,  lose  llliz. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Hollandais,  sauf  que 

Z  est  habituel  à  l'initiale  comme  en  Allemand  du  Nord.  Dans 

les  langues  Scandinaves  et  en  Espagnol,  il  n'y  a  que  S;  Z 
n'existe  pas.  Le  S  espagnol  vaut  S  h. 

Pour  les  combinaisons  ts  dz,  voir  au  §  279. 

216]  La  deuxième  consonne,  J*  5,  se  forme  en  relevant  les 
côtés  de  la  langue  comme  pour  S  Z  ;  mais  au  lieu  d'appuyer 
la  pointe  contre  les  dents  d'en-bas,  on  l'approche,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  face  supérieure,  des  gencives  ou  même  du  palais 

diu",  en  laissant  pour  l'air  un  passage  plus  court  et  plus  large; 
la  langue  est  moins  convexe.  C'est  du  moins  la  formation  la, 
plus  commune. 

On  trouve  cette  consonne  en  Français  dans  champ  JÛ, 

chou  Ju,  vache  YaJ;  Jean  gfi,  joue  311,  cage  kaij.  Elle  est 

souvent  accompagnée  d'un  léger  arrondissement  des  lèvres. 
En  Allemand  J  est  fréquent  dans  des  mots  comme  sdmh 

Jui  ;  ce  J*  est  généralement  accompagné  d'une  action  des  lèvres 
plus  marquée  qu'en  Français.  5  n'existe  que  dans  des  mots 

d'emprunt  comme  génie  se'llil,  souvent  prononcé  Je'llil. 
Dans  quelques  régions,  on  prononce  5  pour  Q  après  G,  i: 
gegen  geijau. 

En  Anglais  J*  est  au  contraire  prononcé  avec  les  lèvres 
plutôt  écartées.    Ce  sou  est  fréquent  dans  des  mots  comme 
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ship  Jip,  uish  wij*.  Par  conti-e,  5  isolé  ne  se  trouve  que  dans 
un  petit  nombre  de  mots  comme  x)leasure  plSj^J. 

En  Italien  on  trouve  J  dans  des  mots  comme  ijesce  pe.'JC; 

5  isolé  n'existe  pas. 

En  Espagnol,  il  n'y  a  ni  J"  isolé  ni  5.  —  En  Portugais 

J  et  5  sont  fréquents:  os  hraros  U3  brasuf  'les  bras'. 

Pour  les  combinaisons  tj'  dj,  v.  §  279. 

217]  La  troisième  consonne  0  5  se  distingue  des  deux  pré- 
cédentes en  ce  que  le  rétrécissement  est  fonné  par  la  pointe 

seule  de  la  langue,  la  face  supérieure  ne  jouant  aucun  rôle 
actif.  La  pointe  peut  se  placer  entre  les  dents  ou  simplement 

effleurer  les  dents  d'en  haut;  l'eflFet  est  sensiblement  le  même. 
Du  reste  cette  consonne  ressemble  étonnament  à  f  v.  Elle  n'est 
pas  difficile  à  prononcer,  malgré  un  préjugé  encore  courant 
dans  les  écoles  de  France:  il  suffit  de  fixer  la  pointe  de  la  langue 

entre  les  dents,  et  de  chasser  l'air  comme  si  on  voulait  dii-e  S  Z. 

0  5,  qui  n'existe  pas  en  Français  (abstraction  faite  de  quel- 
ques patois  Savoyards  et  Vaudois),  ni  en  Italien  ni  en^ Alle- 

mand, est  au  contraire  un  son  caractéristique  de  l'Anglais, 
où  les  deux  variétés  sont  représentées  dans  l'orthographe 
courante  par  th:  tJiin  Oill,  then  5£U,  wreath  ri:0,  ureathe 

rild.  La  fréquence  de  cette  consonne  est  généralement  con- 
sidérée comme  une  difficulté  de  la  prononciation  anglaise, 

bien  à  tort  comme  nous  venons  de  le  voir. 

En  Espagnol,  on  trouve  aussi  une  variété  de  6,  mais  qui 

se  rapproche  un  peu  de  S;  on  l'écrit  ̂ ,  ou  c  devant  les  voy- 
elles i,  e:  razôn  ra'Oou,  cierto  OieftO.  Ce  0,  toutefois,  est 

remplacé  par  S  dans  toute  l'Amérique  espagnole.  —  Il  faut 

ajouter  qu'après  une  voyelle,  le  d  espagnol  se  prononce  avec 
feiTueture  incomplète,  et  devient  une  espèce  de  5,  comme 
1)  et  g  tendent  vers  15  et  a  dans  la  même  position:  amado 
est  presque  aina6o,  ou  aussi  amao.  (La  même  relation  existe 
dans  nos  patois  béarnais  et  gascons). 

6  Ô  se  trouvent  aussi  en  Islandais,  où  on  les  écrit  J)  d*, 
en  Grec  moderne,    où  on  écrit  6  5,    et  en  Gallois,   ou  on 
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écrit  th  et  dd.  Une  variété  de  5  existe  en  Danois,  dans 

gade  gai  9a. 

218]  La  quatrième  consonne,  J,  se  forme  en  approchant 

la  pointe  de  la  langue  des  gencives  d'en  haut,  sans  que  la 
face  supérieure  agisse  comme  pour  J*  5.  On  arrive  à  la  pro- 

noncer en  prenant  0  5  comme  point  de  départ,  et  en  faisant 
reculer  progressivement  la  pointe  de  la  langue. 

Cette  consonne  n'existe  pas  en  Français,  mais  joue  un 
grand  rôle  en  Anglais.  Dans  la  prononciation  anglaise  que 
nous  avons  choisie  comme  normale,  J  remplace  régulièrement 

1*  à  la  fin  des  mots  et  avant  consonne;  il  est  habituellement 
voisé,  mais  devient  plus  ou  moins  soufflé  avant  consonne 

soufflée:  rare  l'EIJ,  liard  hajd,  heart  liaat.  Souvent  il  dis- 
paraît en  tant  que  consonne  distincte,  mais  laisse  subsister 

une  modification  de  la  voyelle  précédente,  qui  se  prononce 

avec  la  pointe  de  la  langue  levée  vers  les  gencives;  ce  qu'on 
peut  exprimer  ainsi:  haid,  httlt. 

Dans  l'Anglais  du  Sud,  J  remplace  r  à  l'initiale,  après 
consonnes,  et  entre  deux  voyelles  dont  la  première  est  longue; 
final  et  devant  consonne,  il  disparaît:  rec^JEd,  fr^tjai,  Mary 
lll£a.ie,  rare  J£8,  hard  httld.  Il  est  formé  avec  très  peu  de 
frottement. 

En  Amérique,  V  est  devenu  J  dans  toutes  les  positions, 
même  après  voyelle  brève  comme  dans  mrrry  II1SJ6.  Final 

et  devant  consonne,  ce  J  se  prononce  «cacuminal»,  c'est-à- 
dire  avec  la  pointé  de  la  langue  repliée  en  arrière  vers  le 

palais  dur,  ce  qu'on  peut  exprimer  ainsi  .1;  ce  J  disparaît 
d'ailleurs  souvent  en  laissant  subsister  une  modification  très 
sensible  de  la  voyelle  précédente:  hard  haid. 

En  Allemand,  J  n'existe  que  comme  remplaçant  dialectal 
de  r,  généralement  devant  consonne. 

En  Suédois  et  en  Norvégien,  1*  s'est  changé  en  j  devant 

les  autres  consonnes  linguales,  c'est-à-dire  t,  d,  n,  1,  S,  aux- 
quelles il  communique  sa  propre  articulation  cacuminale  ;  en- 

suite il  est  fréquemment  tombé;  harn  baau  oul)a:il  'enfant', 
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fôrst  fœjst  ou  fœst  'premier'.  C'est  pour  ça  que  les  Scan- 
dinaves prononcent  souvent  koin,  fos,  psl,  pour  nos  mots 

corne,  force,  perle,  (s  ressemble  beaucoup  à  J".) 
219]  11  y  a  encore  d'autres  variétés  de  consonnes  linguales. 
Diverses  langues  Bantu  de  l'Afrique  du  Sud  ont  des  s  z  labia- 
lisés  très  sifflants,  qu'on  peut  écrire  <J  q:  Thongaaaggasi'monde'. Le  Tcberkesse  a  une  consonne  qui  se  prononce  les  lèvres  bien 

ouvertes,  les  dents  serrées  et  la  langue  à  plat,  l'air  passant 
entre  les  dents;  le  son  est  intermédiaire  entre  J  et  f.  On  peut 
écrire  Ç  soufflé,  S  voisé. 

220]  La  fricative  palatale  Ç  j  se  forme  en  levant  le  milieu 
de  la  langue  vers  le  palais  dur,  comme  pour  C  J  et  Jl,  mais 

en  laissant  un  passage  pour  l'air.  C'est  la  même  action  que 
pour  la  voyelle  i,  mais  le  rétrécissement  est  plus  énergique. 

En  Français  nous  trouvons  un  j  à  frottement  consonan- 
tique  faible,  peu  différent  de  i,  dans  des  mots  comme  yeux, 
yak,  bien,  œil,  bataille.  Régulièrement  voisé,  ce  j  est  plus  ou 
moins  dévoisé  après  ou  avant  consonne  soufflée,  comme  dans 

pied  pje,  feuUletmi  fœjtS.  —  Dans  le  Midi  de  la  France,  j 
est  généralement  remplacé  par  X  (§  199)  dans  les  mots  où 

il  s'écrit  par  l  ou  II;  ailleurs  on  prononce  un  i  consonant. 
En  Italien  et  en  Espagnol,  j,  sensiblement  identique  au  J 

français,  existe  surtout  à  l'initiale  ;  Italien  j'en  js:  ri,  Espagnol 
yerba  jerl)a.  Ailleurs  c'est  plutôt  i  consonant. 

Le  j  Anglais  est  généralement  un  peu  plus  consonantique; 
on  le  trouve  dans  y  ou  jui,  young  ̂ Ai^,  due  Û^Ul.  Il  est  plus 
ou  moins  dévoisé  dans  few  f  JUI,  tune  tjuin.  Les  mots  comme 
hew,  human,  se  prononcent  le  plus  souvent  de  même  hjui, 

hjn:m9Il;  mais  on  dit  aussi  ÇUI,  ÇUinidll,  sans  h  et  avec 
dévoisement  complet. 

Le  j  normal  Allemand  est  franchement  consonantique;  en 
outre  la  partie  articulante  de  la  langue  est  plus  longue;  le 
son  rappelle  parfois  5.  Mais  il  y  a  des  variétés  sans  nombre, 

et  dans  l'Allemagne  du  Sud  on  remplace  même  parfois  j  par 
un  i  consonant.  j  s'écrit  ordinairement  j':  jajal,  j'a^rjoir; 
dans  la  prononciation  du  Nord  il  s'écrit  aussi  g  dans  des 
mots  comme  regen  reiJ8Il,  qui  se  prononce  reigan  ailleurs. 
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Outre  le  j  voisé,  l'Allemand  a  un  Ç  soufffé,  dans  les  mots 
comme  ich  iç,  recht  rsçt,  et  en  général  partout  où  la  com- 

binaison écrite  ch  suit  les  voyelles  è,  (\  ii,  ô,  ainsi  que  dans 

la  terminaison  -cJien.  Ce  son  caractéristique  cause  parfois  des 
difficultés;  il  est  facile  de  les  surmonter  en  dévoisant  un  j. 

22 IJ  Remarque.  —  Les  trois  consonnes  W,  l{,  j,  comme  on 

l'a  vu,  ressemblent  beaucoup  aux  voyelles  II,  y,  i,  surtout  quand 
on  les  forme  avec  peu  de  frottement,  ce  qui  est  fréquent.  On 
les  classe  parfois  dans  une  catégorie  à  part,  sous  le  nom  de 

semi-voyelles.  Mais  pour  être  rigoureux,  il  faudrait  donner 

le  même  nom  à  d'autres  variétés  de  fricatives,  comme  le  J 
Anglais,  le  5  Espagnol  et  Danois  (==  d  entre  voyelles),  etc., 
pour  lesquels  aussi  le  frottement  est  très  faible. 

L'instinct  linguistique  semble  percevoir  W,  If,  j,  tantôt 
comme  voyelles  et  tantôt  comme  consonnes.  En  Français, 

par  exemple,  les  phénomènes  d'élision  et  de  liaison,  qui  sont 
constants  devant  voyelle,  peuvent  se  faire  ou  s'omettre  devant 
W  q  j.  On  dit  1  wazo,  mais  lo  wist;  lez  J0,  mais  le  jak, 
Souvent  il  y  a  hésitation:  la  wat  ou  1  wat,  la  JSII  ou  1  J£n, 
dy  jad  ou  da  1  jod. 

222]  La  fricative  vélaire  X  a  correspond  à  k  g.  Elle 

n'existe  pas  en  Français,  en  Italien,  en  Anglais.  On  trouve  fré- 
quemment X  en  Espagnol,  où  il  est  écrit  j  {g  devant  c,  i,  quel- 

quefois X  dans  les  noms  propres):  hajo  l)axo,  Xeres  xereO, 

Mejico  ou  Mexico  mexiko,  Texas  texas.  En  outre,  Ç^.  rem- 
place bien  (J  entre  voyelles,  comme  15  et  5  remplacent  b  et 

d:  liiego  lueÇLO.^)  Il  en  est  de  même  en  Gascon  et  en  Béarnais. 
En  Allemand,  X  joue  un  grand  rôle;  c'est  le  ch  des  mots 

ach  'ax,  huch  bmx,  lioeh  hoiX;  ce  qu'on  appelle  der  ach- 

1)  Il  y  a  même  des  Espagnols  qui  prononcent  O-  partout. 

Ce  a  ressemble  parfois  au  K  parisien.  Un  Espagnol  m'a  une  fois 
demandé  comment  les  Parisiens,  avec  leur  r  uvulaire,  pouvaient 
distinguer  gosier  et  rosier l 
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laut,  par  opposition  à  Ç,  der  ich-laut.  —  La  distinction  en- 
tre X  et  Ç  est  presque  toujours  conditionnée  par  les  sons 

voisins;  cependant,  comme  la  terminaison -c/î m  vaut  toujours 

Ç911,  on  distingue  Pfauclien  pfûUÇdll  ̂ petit  paon'  àepfauchen 
pfauxon.  —  Mais  en  Suisse,  Ç  n'existe  pas,  on  prononce 
X  dans  tous  les  cas. 

Quant  à  O.,  ce  son  n'existe  pas  dans  la  prononciation  alle- 
mande que  nous  regardons  comme  normale;  mais  beaucoup 

d'Allemands  du  Nord  l'emploient  à  la  place  de  Q,  entre  deux 
voyelles  dont  la  première  est  a,  0,  U:  îvagen  TCtigdll  ou 

vai(p^.9n,  bogen  Iboigan  ou  l)o;g^an. 
On  trouve  encore  X  O.  en  Hollandais  et  en  Russe;  X  dans 

divers  patois  vosgiens  (val  d'Ajol X£i  ' six',  pnx5  'poisson'), 
dans  l'Anglais  d'Ecosse,  dans  toutes  les  langues  celtiques 

(Breton  c'Jioui  xwi  Wous');  a.  en  Danois. 
A  cause  de  son  timbre  caractéristique,  x  s'acquiert  assez 

facilement  par  simple  imitation  (p.  e.  par  nos  élèves  d'Alle- 
mand). Si  on  a  de  la  difficulté,  on  n'a  qu'à  prononcer  k  avec 

fermeture  incomplète. 

223]  La  fricative  uvulaire  a  K  correspond  à  q  G ,  et  à  a  R. 

Elle  ressemble  d'ailleurs  passablement*  comme  son,  soit  à 
a  R,  soit  à  X  a,  et  il  n'est  pas  rare  que  dans  une  langue 
qui  possède  régulièrement,  soit  a  R,  soit  X  a.,  on  entende 
aussi  a  K  comme  particularité  individuelle.  Ainsi  en  Français, 
les  Parisiens  de  la  jeune  génération  suppriment  souvent  à  peu 

près  tout  le  roulement  de  R,  qui  devient  alors  K  —  ordi- 
nairement voisé,  soufflé  dans  des  mots  comme  poutre.  En 

Espagnol,  la  jota  vaut  régulièrement  X,  mais  se  prononce 

parfois  a.  Même  phénomène  pour  le  ch  Allemand  de  quel- 
ques régions,  par  exemi^le  en  Suisse.  Il  y  a  même  des  parties 

de  l'Allemagne  où  r  et  ̂   ou  ch  se  confondent:  bach  et  Barr 
valent  également  ban,  ivagen  et  waaren  valent  TûIKOll.  En 
Hollandais  aussi,  ch  g  peuvent  se  prononcer  a  K. 

Comme  son  régulier,  on  trouve  K  en  Danois,  dans  ro  KOÎ, 

'tranquillité'.    Ce  K  est  très  faible  après  voyelle,  et  peut 
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même  disparaître  en  laissant  seulement  une  modification  de 
la  voyelle.  Après  p  t  k.  il  est  complètement  dévoisé,  p  e. 

dans  pris  pailS  'prix',  tro  inOl  'foi'. 
En  Arabe,  H  et  K  existent  comme  sons  réguliers,  par 

exemple  dans  hlialifa  nalifa  'lieutenant',  maghréb  lllUKrEb 
'occident'.  Parfois  il  y  a  un  peu  de  roulement,  c'est  presque 
H  R;  parfois  aussi  K  se  forme  avec  fermeture  presque  com- 

plète, c'est  presque  G  (v.  §§  189,  208). 
Dans  les  mots  que  nous  avons  empruntés  à  l'Arabe,  a  est 

remplacé  par  k:  Halifa  calife;  —  b  tantôt  par  g,  tantôt  par  r: 
Kdzal  gazelle,  Kaziva  razzia. 

224]  La  fricative  laryngale  h  Û  se  forme  entre  les  cordes 

vocales.  Lorsqu'on  prononce  h,  les  cordes  vocales  sont  rap- 
prochées de  telle  manière  que  l'air  passe  avec  un  bruit  de 

frottement  plus  ou  moins  marqué.  Pour  fi,  semble-t-il,  la 
partie  antérieure  de  la  glotte  reste  ouverte,  de  telle  manière 

que  l'air  y  passe  avec  un  frottement  marqué,  tandis  que  la 
partie  postérieure  est  mise  en  vibrations  sonores. 

Les  personnes  qui  ont  de  la  peine  à  prononcer  h  y  arri- 

vent assez  bien  en  prenant  pour  point  de  départ  l'exercice 

suivant:  on  prononce  'à  voix  basse'  (c'est-à-dire  en  chuchant) 
un  (l  bien  énergiqvie,  puis  sans  s'arrêter  on  prononce  un  a 
normal.  Il  résulte  une  combinaison  qui  ressemble  à  ha,  et 

qu'on  peut  ensuite  perfectionner. 
En  Français,  h  existe  régulièrement  dans  une  prononciation 

que  des  considérations  pratiques  nous  font  considérer  comme 

normale,  mais  qui,  loin  d'être  universelle,  est  plutôt  rare  en 
dehors  de  certaines  provinces  comme  la  Normandie,  la  Lor- 

raine, la  Gascogne,  le  Béarn.  Dans  cette  prononciation,  h 

correspond  à  1'//  aspiré  de  nos  grammaires  :  on  dit  hibou  hibll, 
la  halle  la  hal,  une  haute  montagne  yil  hoit  mSltaji.  Ce 

h,  régulièrement  soufflé,  est  plus  ou  moins  voisé,  c'est-à-dire 
tend  vers  fi,  entre  deux  voyelles.  Ailleurs,  à  Paris  notam- 

ment, le  soi-disant  '/«  aspiré'  est  simplement  un  signe  pour 
empêcher  l'élision  et  la  liaison:  on  dit  le  hameau  IdaillO,  les 
hameaux  leamo.    Cependant,  même  à  Paris,  bien  des  per- 
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sonnes  le  prononcent  entre  deux  voyelles  dont  la  deuxième 

est  accentuée:  là-haut  laho;  mais  elles  le  font  inconsciem- 

ment pour  éviter  l'hiatus,  et  souvent  où  il  n'y  a  pas  d'h  dans 
récriture,  par  exemple  dans  fléau  fleho.  Européen  Oeropehs, 
cent  un  sâhœ,  réel  reli£l.  Dans  aha  aha,  oho,  etc.,  h  reste 

toujours. 
Bien  entendu,  là  où  h  ne  se  prononce  pas  régulièrement, 

la  règle  d'après  laquelle  on  ne  fait  pas  de  liaison  ni  d'élision 
devant  h  aspirée  est  purement  artificielle.  Les  enfants  et  les  per- 

sonnes «  illettrées  »  la  violent  constamment,  et  disent  un  hérisson 
ôén  erisS,  les  héros  lez  ero  (comme  les  zéros  le  zéro),  s  st  di0. 

h  n'existe  ni  en  Italien,  ni  en  Espagnol  dans  la  pronon- 
ciation castUlane;  on  le  trouve  dans  beaucoup  de  dialectes 

Espagnols,  comme  en  Béarnais  et  en  Gascon,  pour  un  ancien 

f  latin:  Mjo  hixo  (castillan  ixo),  Béarnais  hi;£  'fils'. 
En  Allemand,  h  joue  un  grand  rôle,  il  est  initial  de  beau- 

coup de  mots  comme  hancl  haut.  Il  se  prononce  plus  énergi- 

quement  qu'en  Français  et  est  généralement  soufflé. 
Le  h  des  Anglais  est  un  peu  plus  faible  que  celui  des 

Allemands.  Dans  l'Angleterre  du  Sud,  il  n'a  été  conservé 
que  par  influence  scolaire  dans  la  prononciation  des  personnes 

lettrées;  aussi  son  omission  {dropping  the  aitclies)  ou  son  in- 
sertion mal  à  propos  passent  pour  une  marque  infaillible 

d'une  mauvaise  éducation. 

Un  fi  régulièrement  voisé  se  trouve  à  côté  de  h  dans  cer- 

tains patois  Vosgiens:  Val  d'Ajol  £11  hoit  mOÛ5  'une  haute 
maison'.  En  Tchèke,  en  Butène,  en  Arabe,  h  n'existe  pas, 
mais  fi  est  très  commun. 

225]  H  Q  sont  des  consonnes  produites  par  une  contraction 
des  petites  bronches.  H  ressemble  beaucoup  au  sifflement  des 

oies-,  quant  à  Q,  le  bruit  propre  de  cette  consonne  est  pres- 

que forcément  accompagné  d'un  tremblotement  des  cordes 
vocales,  ce  qui  l'a  longtemps  fait  prendre  pour  une  roulée 

gutturale.^) 

1)  L'analyse  de  ces  deux  consonnes  que  nous  donnons  ici 
est  contestée  par  plusieurs  phonétistes. 
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Ces  deux  consonnes  existent  en  Arabe,  par  exemple  dans 

Halluf  'porc',  ri:  H  'vent',  ru:  H  esprit,  Qain  'œil'.  Elles  ont 
dû  exister  en  Hébreu,  par  exemple  dans  nO:aH  *Noé',  Qeisaû 
'Esaii'.  De  même  en  Phénicien:  le  nom  du  général  Cartha- 

ginois Annibal  a  dû  les  contenir  toutes  les  deux:  Hanilil- 

baQal,  'bien-aimé  de  Baal'. 

226]  Roulées-fricatives.  —  Nous  appelons  ainsi  des  con- 
sonnes formées  par  le  même  mécanisme  que  les  roulées,  mais 

de  telle  manière  qu'entre  chaque  coup  de  l'organe  élastique 
le  passage  de  l'air  reste  très  rétréci,  laissant  entendre  un 
bruit  de  frottement  perceptible. 

Le  seul  type  bien  connu  de  ces  consonnes  est  une  linguale, 

r.  Elle  se  trouve  en  Tchèke  ou  on  l'écrit  r:  tri  'trois', 
tftifi  'quatre';  et  aussi  en  Polonais.  C'est  un  son  très  diffi- 

cile; les  enfants  Tchèkes  eux-mêmes  l'apprennent  fort  tard. 
Une  roulée -fricative  uvulaire  paraît  exister  parfois  en 

Hollandais,  en  Allemand  de  Suisse  et  en  Espagnol,  en  rem- 
placement de  X;  en  Arabe  en  remplacement  de  H. 

VOYELLES. 

CLASSIFICATION  DES  VOYELLES. 

227]  Nous  avons  vu  (§  34)  que  les  voyelles  sont  toutes 
produites  par  le  son  de  la  voix,  modifiée  par  la  forme  de 
la  bouche  à  travers  laquelle  elle  passe,  et  qui  agit  à  la  manière 

des  caisses  de  résonance.  Nous  avons  vu  aussi  que  pour  qu'il 
y  ait  formation  d'une  voyelle,  il  faut  que  la  bouche  soit  ouverte 
ou  entrouverte. 

Sous  cette  réserve,  la  bouche  prend  toutes  les  positions, 
en  prononçant  les  différentes  voyelles.  Si  nous  prononçons 
plusieurs  voyelles  en  nous  regardant  dans  une  glace,  nous 
voyons  que  pour  chacune  nous  donnons  à  la  bouche  une 
forme  particulière.  En  prononçant  Ct,  nous  ouvrons  la  bouche 
toute  grande;  en  prononçant  i,  nous  la  fermons  à  moitié  et 
nous  écartons  les  coins  des  lèvres,  comme  si  nous  voulions 
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rire;  en  prononçant  U  nous  rapprochons  les  coins  des  lèvres 

et  nous  les  avançons  un  peu,  comme  pour  faire  la  moue.^) 
La  chose  se  comprend  facilement;  en  changeant  la  forme 

de  la  bouche,  on  change  la  nature  de  la  modification  qu'elle 
fait  subir  à  la  voix,  et  par  conséquent  le  timbre  de  la  voyelle. 

Cette  constatation  nous  indique  le  principe  sur  lequel  se 

basera  notre  classification.  Puisque  chaque  voyelle  est  pro- 
duite par  une  position  particulière  des  organes,  nous  pou- 

vons classer  les  voyelles  d'après  la  position  des  organes. 
Voici  quelles  sont  les  principales  modifications: 

D'abord  on  peut  ouvrir  ou  fermer  pkis  ou  moins  le  pas- 
sage de  l'air  dans  la  bouche,  en  rapprochant  plus  ou  moins  la 

langue  du  palais.  De  ce  chef  nous  distinguons  au  moins  quatre 
degrés:  voyelles  fermées^  mifennées,  miouvertes  et  ouvertes. 

Puis,  on  peut  retirer  la  langue  dans  la  bouche,  en  relever 

le  fond  vers  le  voile  du  palais;  ou  au  contraire,  l'avancer, 
en  lever  le  milieu  vers  le  palais  dur;  ce  qui  nous  donne  deux 

classes  de  voyelles,  que  nous  appelons  voyelles  d'arrière  et 
voyelles  d'avant,  ou  voyelles  vélaires  et  voyelles  palatales. 

En  troisième  lieu  il  faut  considérer  la  position  des  lèvres, 
qui  peuvent  être  neutres,  arrondies  et  projetées  en  avant, 
ou  écartées  en  fente. 

Voyelles  normales. 

228]  En  général,  la  position  des  lèvres  correspond  à  celle 
de  la  langue:  elles  sont  fortement  arrondies  pour  les  voyelles 

d'arrière  fermées.,  à  peu  près  neutres  -poux  les  v&yelles  ouvertes, 
écartées  en  fente  pour  les  voyelles  d'avant  fermées.  Les  voy- 

elles ainsi  formées,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses, 
sont  appelées  voyelles  narniales. 

La  figure  suivante  donne  le  tableau  des  voyelles  normales, 
représentées  selon  la  place  où  elles  sont  articulées  dans  la 

1)  Déjà  observé  par  Molière:  v.  la  fameuse  scène  du  Bour- 
geois Gentilhomme,  qui,  sous  une  forme  plaisante,  contient  de 

très  bonnes  observations  phonétiques. 
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bouche.  Jje  point  où  se  trouve  11  indique  en  gros  celui  jus- 

qu'où s'élève  le  fond  de  la  langue  quand  on  prononce  il,  etc. 

229]  La  diiierence  de  timbre  entre  ces  voyelles  tient  à  la 

position  qu'on  donne  aux  organes  en  les  articulant.  Chaque 
position  fait  de  la  bouche  une  caisse  de  résonance  particulière 

qui  modifie  d'une  certaine  façon  la  voix  produite  par  le  larynx, 
comme  des  tubes  de  forme  différente  modifient  le  son  produit 

par  une  anche  de  cor  (§  l-i). 
Pour  comparer  entre  elles  les  résonances  propres  à  chaque 

position  des  organes,  il  est  bon  de  chucher  les  voyelles  corres- 

pondantes, parce  qu'alors  on  n'a  affaire  qu'à  ces  résonances 
elles-mêmes  (les  modifications  de  hauteur  du  chuche  étant 

insignifiantes),  tandis  qu'en  prononçant  les  voyelles  à  voix 
haute,  on  peut,  sans  s'en  douter,  élever  ou  abaisser  le  ton 
de  la  voix.  On  s'aperçoit  alors  aisément  que  si  on  prononce 
la  série  des  voyelles 

u-o-o-a-a-s-e-i 

le  timbre  devient  de  plus  en  plus  aigu. 

C'est  que,  quand  on  prononce  U,  la  langue  est  retirée  et 
relevée,  la  bouche  forme  une  grande  chambre  de  résonance 

prolongée  encore  par  l'avancement  des  lèvres  et  ouverte  seule- 
ment par  un  petit  trou  rond  ou  oval,  ce  qui,  d'après  les  lois 

de  l'acoustique,  donne  un  timbre  grave.  Pour  i,  la  langue 
est  avancée,  la  chambre  de  résonance  est  petite  et  ouverte 
par  une  longue  fente,  ce  qui  donne  un  timbre  aigu.  Les  autres 
positions  donnent  des  timbres  intermédiaires. 

230]  La  résonance  pi'opre  de  chaque  voyelle  se  compose 

d'un  son  fondamental  et  de  plusieurs  sons  accessoires.  La 
hauteur  absolue  du  son  fondamental  ne  paraît  être  fixe  pour 
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la  résonance  d'aucune  voyelle:  elle  varie  d'une  personne  à 
l'autre,  selon  la  grandeur  et  la  forme  de  la  bouche,  etc.;  — 
mais  la  hauteur  relative  est  fixe,  le  rapport  existant  entre 
les  diverses  résonances  est  constant  ou  à  peu  près.  Il  peut 

s'exprimer  ainsi: 

^^
 

t 
uGoO-aeei 

On  voit  que  les  voyelles  d'arrière  forment  un  accord  de 
septième,  les  voyelles  d'avant  un  accord  situé  une  octave 
au-dessus. 

Même  sans  le  secours  des  diapasons,  on  peut,  avec  un 

piano  ou  une  flûte,  se  rendre  assez  bien  compte  de  l'exac- 
titude de  ce  tableau,  en  chuchant  les  voyelles  et  en  frappant 

les  notes  correspondantes. 

La  hauteur  relative  du  son  fondamental  donne  ce  que  nous 

appelons  la  tonalité  de  la  voj'elle. 

231]  Ce  qui  parait  encore  être  fixe  dans  chaque  voyelle, 

et  servir  plut>  que  la  tonalité  elle-même  à  en  rendre  le  timbre 

caractéristique,  c'est  le  rapport  qui  existe  entre  le  son  fon- 
damental et  les  sons  accessoires.  L'étude  de  ces  rapports  est 

très  compliquée,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Voyelles  anormales. 

232]  Dans  la  prononciation  des  voyelles  normales,  les  po- 
sitions respectives  de  la  langue  et  des  lèvres  concourent  en- 
semble à  abaisser  ou  à  élever  le  timbre.  Pour  les  voyelles 

anormales,  c'est  le  contraire,  les  deux  actions  se  contrarient. 
Ainsi,  en  prononçant  la  voyelle  y,  comme  dans  le  Français 

nu  ny,  la  langue  s'élève  en  avant  comme  pour  i,  ce  qui 

rend  le  timbre  aigu;  mais  les  lèvres  s'arrondissent  comme 
pour  U,  ce  qui  l'abaisse. 
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Naturellement,  les  voyelles  ainsi  formées  ont  une  tonalité 

d'une  hauteur  intermédiaire;  seulement,  la  langue  étant  plus 
mobile  que  les  lèvres  et  ayant  par  conséquent  une  plus  grande 

influence  sur  la  forme  de  la  caisse  de  résonance,  c'est  elle 
surtout  qui  détermine  la  tonalité  de  chaque  voyelle. 

233]  Pour  les  voyelles  anormales  les  plus  communes  et 
les  plus  caractéristiques,  la  position  des  lèvres  est  la  même 

que  pour  la  voyelle  de  l'autre  série  et  du  même  degré.  Ainsi, 
pour  y,  voyelle  d'avant  fermée,  les  lèvres  sont  aussi  arrondies 
que  pour  la  voyelle  d'arrière  fermée  U;  pour  0  qui  est  mi- 
fermé,  elles  le  sont  moins,  comme  pour  0.  Ainsi,  pour  les 

voyelles  anormales  comme  pour  les  noi-males,  les  lèvres  se 
rapprochent  de  la  position  neutre  à  mesure  que  la  bouche 

s'ouvre.  Pour  les  positions  ouvertes,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
distinguer  les  normales  des  anormales. 

Notre  tableau,  complété  par  lintroduction  des  voyelles 
anormales,  prend  la  forme  que  voici: 

V.  d'arrière  V.  d'avant 

norm.  anonn. anonn.  norm. 
F. u           UI 

y       i M.P. 0           V 0       e 
M.O. 0         A œ    e 

0. a a 

Voyelles  moyennes. 

234]  Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  les  voyelles 
formées  franchement  en  an-ière  ou  en  avant  de  la  bouche. 

Il  est  possible  aussi  de  lever  vers  le  palais  une  partie  inter- 

médiaire de  la  langue,  ce  qui  donne  des  voyelles  d'un  timbre 
intermédiaire  et  généralement  moins  net.  Telles  sont  les  voy- 

elles que  nous  représentons  par  ï  et  par  il;  les  lèvres  sont 
écartées  ou  neutres  pour  la  première,  arrondies  pour  la 
deuxième;  ï  est  intermédiaire  entre  in  et  i;  il  entre  U  et  y. 
En  ajoutant  les  voyelles  moyennes,  notre  tableau  devient: 
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V.  d'arrière       V.  moyennes     V.  d'avant 
u       TU  ti     ï  y        i 

0         V  ô      ë  0        6 
0    A     0     ë     œ  s 

a 

a        a 

Voyelles  tendues  et  relâchées. 

236]  Il  y  a  encore  lieu  de  considérer  une  différence  de 
timbre  importante  qui  résulte  du  plus  ou  moins  grand  degré 

de  tension  musculaire  des  organes.^)  La  différence  entre  la 

voyelle  du  mot  français  site  et  celle  de  l'Auglais  sit,  par 
exemple,  provient  de  ce  que  la  voyelle  française  se  prononce 
avec  les  muscles  tendus,  la  voyelle  anglaise  avec  les  muscles 

relâchés.  Nous  indiquons  cette  différence,  quand  c'est  néces- 
saire, au  moyen  des  accents  aigu  et  grave;  français  Slt,  an- 

glais sit. 
Toutes  les  voyelles  peuvent  être  ainsi  tendues  ou  relâchées. 

Il  y  a,  bien  entendu,  des  degrés  intermédiaires. 

Détail  des  voyelles  orales. 

236]  Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  la  liste  des 
voyelles,  en  notant  les  nuances  qui  se  rencontrent  dans  les 

langues  les  plus  importantes.  On  se  rappellera,  pour  la  dé- 

signation de  ces  nuances,  que  ̂   signifie  'articulé  plus  en 

avant',  h  "^ articulé  plus  en  arrière',  x  'bouche  plus  fermée*, 
X  'bouche  plus  ouverte'  ,  )  lèvres  plus  arrondies,  (  lèvres  moins 
arrondies. 

237]  —  U.  —  Cette  voyelle  existe  brève  et  longue  en 

Français:  route  riît,  7-0î((/e  ni: 5.  Elle  est  toujours  tendue, 
comme   toutes   les   voyelles   françaises,   sauf  quelques  ex- 

1)    De    quels  organes?    La    chose  n'est  pas  élucidée  d'une manière  certaine.    Peut-être  ceux  des  cordes  vocales. 
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ceptions  spécifiées  plus  loin.  Mais  elle  a  une  tendance  à  se 

prononcer  plus  en  avant  que  la  position  normale,  U-,  peut- 
être  surtout  quand  elle  est  longue. 

En  Italien,  en  Espagnol,  on  trouve  un  U  parfaitement 
normal. 

De  même  en  Allemand;  mais  cet  U  est  régulièrement  tendu 
quand  il  est  long,  relâché  quand  il  est  bref:  nurnÛlY,  dumm 
dùm.  Cependant  en  syllabe  faible  ouverte  on  peut  avoir 

un  Ù  presque  bref:  du  kommst  dû  komst.  —  La  même 
relation  se  retrouve,  en  Allemand,  pour  presque  toutes  les 

voyelles:  longue  tendue,  brève  relâchée. 

Dans  l'Allemagne  du  Sud,  on  ne  fait  pas  ou  presque  pas 
de  différence   de  timbre   entre   les   voyelles    brèves  et  longues. 

L'Anglais  a,  comme  l'Allemand,  un  U  long  et  un  il  bref: 

fool  flill,  fiill  fill.  Toutefois,  devant  a,  c'est  il  long:  j;oorpii:  J. 
L'Anglais  du  Sud  remplace  û:  par  ùw,  et  le  groupe  ùia  par 

ùa.  —  L'Anglais  d'Ecosse  dit  pxi:r. 

U  existe  aussi  en  Hollandais  (écrit  oe),  dans  les  langues 
celtiques  et  slaves,  en  Danois  et  en  Islandais,  mais  pas  en 
Suédois  ni  en  Norvégien.  Ces  deux  langues  possèdent,  par 
contre,  une  voyelle  intermédiaire  entre  U  et  0,  la  langue 
ayant  la  position  de  0  et  les  lèvres  celle  de  U;  on  peut 

récrire  U,  ainsi  JiO  liOI  'vache'.  —  Le  Suédois  a  aussi  un 
u  bref  dans  kung  'roi';  l'analyse  en  est  difficile,  c'est  peut- être  une  variété  de  d. 

238]  —  0.  —  C'est  notre  voyelle  de  ̂ jeaw  po,  aune  o:n. 
LŒtalien  la  possède  aussi  dans  botte  botte,  corne  koime. 

En  Allemand  nous  avons  encore  6  long  et  6  bref:  sohn 
ZOin,  sonne  zbn9.  Mais  on  entend  aussi  prononcer  Z9119 

avec  d  au  lieu  de  6.  —  0  paraît  être,  le  plus  souvent,  le 
premier  élément  de  la  diphtongue  écrite  eu,  qui  se  prononce 
diversement  oi,  Oy,  0y. 

Eu  Anglais,  01,  tendu  long,  n'existe  plus  que  dans  la  pro- 
nonciation écossaise,  qui  dit  rose  roiz  comme  en  Français. 

Ailleurs  cet  O:  s'est  diphtongue,  en  ÔÛ"^  dans  la  prononciation 
Passy:  Petite  phonétique.    2.  Aufi.  7 
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du  Nord,  en  OÙ^  ou  même  90  dans  celle  du  Sud.  Une  des 

conséquences,  c'est  que  les  Anglais  ont  une  terrible  difficulté 
à  prononcer  notre  6,  surtout  le  0  bref  final:  ils  disent  Joo 

pour  chaud,  etc.  —  Au  contraire,  les  Français  arrivent  facile- 
ment à  prononcer  la  diphtongue  anglaise. 

239]  —  3.  —  Ce  son  s'entend  rarement  pur  en  Français, 
où  il  est  généralement  remplacé  par  un  Oi-  plus  ou  moins 
avancé:  comme  kom,  tort  toir.  Souvent  le  3  long  est  un  peu 
plus  ouvert  et  moins  avancé  que  le  0  bref;  surtout  devant  r. 

—  Dans  le  Midi  de  la  France,  on  remplace  généralement 

tant  0  que  0  par  un  son  intermédiaire,  0"^  ou  Oj.  ;  la  même 
voyelle  existe  seule  en  Espagnol. 

En  Italien,  0  existe  très  net,  dans  liiogo  lïîoigo,  Po  pO. 
La  distinction  entre  0  et  0  peut  être  significative:  botte 

Honneavi',  botte  'coups'. 
L'Allemand  ne  possède  pas  de  0  régulier,  mais  peut  rem- 

placer b  par  0. 
En  Anglais,  on  trouve  une  variété  de  a  plus  ouverte,  voisine 

de  Cl;  on  peut  la  représenter  par  0"^  ou  tt),  mais  il  paraît 
préférable  d'adopter  un  signe  spécial  D.  Cette  voyelle  existe 
longue  et  tendue  dans  laiv  Iwi,  brève  et  relâchée  dans  dot 

dDt.  —  Une  variété  de  cette  voyelle,  TO-l,  est  à  la  base  de 
la  diphtongue  de  hoy  bi)i. 

Le  Suédois  et  le  Norvégien  ont  un  9  avec  arrondissement 

anormal  des  lèvi-es,  0),  qui  produit  un  effet  intermédiaire 
entre  3  et  0. 

240]  —  a  et  a.  —  Pom-  plus  de  commodité,  nous  con- 
sidérons ensemble  ces  deux  voyelles,  dont  nous  avons  de  très 

bons  spécimens  dans  pas  pO,  pâte  pcct;  —  patte  pat,  part 
pair.  En  prononçant  successivement  a- a  devant  une  glace, 
on  voit  très  bien  la  langue,  qui  est  à  peu  près  à  plat  pour 

les  deux  voyelles,  se  retirer  pour  la  première  et  s'avancer 
pour  la  deuxième. 

Dans  presque  tout  le  Midi  de  la  France,  on  n'a  qu'un 
a,  intermédiaire  entre  a  et  a;  comme  les  différences  de  durée 



VOYELLES  99 

ne  sont  pas  non  plus  observées,  pâte  et  patte  se  prononcent 

de  même  pa-^t  ou  ptti-t. 
Il  en  est  a  peu  près  de  même  en  Italien  et  en  Espagnol; 

seulement  la  voyelle  est  plus  près  de  tl  en  Italien  et  de  a 
en  Espagnol. 

En  Allemand,  il  existe  une  très  grande  variété;  la  pro- 
nonciation que  nous  regardons  comme  normale  ne  connaît 

qu'un  a,  qui  vautft^,  c'est-à-dire  un  intermédiaire  plus  voisin 
de  a  que  de  a.  Ex.:  ich  kann  iç  kttu,  der  l;ahn  dor  kaill. 

—  Cette  voyelle  est  à  la  base  des  deux  diphtongues  ai,  (lU, 
comme  dans  hein  bain,  hcmm  baillll. 

En  Anglais  on  trouve  un  a-^*"  toujours  long  dans  fatlier 
fai58.ï,  et  un  a  toujours  bref  dans  man  mail.  La  première 

difière  assez  de  notre  a  pour  que  celui-ci  suggère  plutôt  T) 
à  une  oreille  anglaise;  quand  nous  disons  j?aspa,  un  Anglais 

entend  paiv  pDI.  —  La  deuxième  est  presque  identique  à 

notre  a  en  Ecosse  ;  dans  le  Nord  de  l'Angleterre  elle  est  un  peu 
avancée  a  ,  et  dans  le  Sud  et  en  Amérique  elle  se  rapproche 

de  ©,  au  point  qu'on  lui  assigne  souvent  une  lettre  spéciale 
8B.  —  Une  variété  de  a  se  rapprochant  de  £,  peut-être  a^a, 
est  à  la  base  des  diphtongues  de  Urne  taim,  house  haus. 

Dans  l'Anglais  d'Amérique,  il  y  a,  outre  le  a  long,  un  a 
bref,  qui  remplace  partout  le  t)  bref  d'Angleterre. 

On  trouve  en  Hollandais  un  a  bref  et  un  a  long;  inverse- 
ment, en  Suédois,  a^  est  toujours  long  et  an  toujours  bref. 

En  Norvégien  on  n'a  qu'un  ai-  ;  en  Danois  c'est  a,  qui  devient 
tti-   au  contact  de  r. 

241]  —  £.  —  C'est  notre  voyelle  de  lait  Is,  jette  gst, 
tête  t£:t  (parfois  un  peu  plus  ouvert  long  que  bref,  surtout 

devant  r).  Elle  se  trouve  aussi  en  Italien  dans  cioè  tj*î)'£, 
piede  pjside. 

En  Allemand,  il  existe  un  £  bref  et  long,  moins  ouvert 
que  le  £  français,  et  qui  est  même  souvent  remplacé  par  è, 

surtout  quand  il  est  bref.  L'emploi  de  cette  voyelle  varie 
beaucoup  suivant  les  régions;  dans  la  prononciation  qui  tend 

7* 
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à  prévaloir,  on  l'emploie  toutes  les  fois  qu'un  e  de  l'écriture 
usuelle  est  bref,  et  toutes  les  fois  que  l'écriture  usuelle  a  a, 
bref  ou  long:  demi  d£ll,  gàlinen  gsinen. 

En  Anglais  £  existe  bref,  dans  des  mots  comme  men  IIl£n, 
send  SElld;  long  seulement  devant  r  ou  J  comme  dans  Mary 
m£ire,  there  9£:J,  careful  li£:jfl. 

En  Anglais  du  Sud  £  bref  est  remplacé  par  è;  mais  £ 

long  persiste  en  se  diphtonguant,  ainsi  tliere  5£9.  En  Améri- 
que aussi  £  bref  est  remplacé  par  è. 

242]  —  e.  —  C'est  notre  voyelle  de  nez  lie,  pied^  pje,  élevé 
elve.  Elle  est  seulement  demi-longue  dans  gémir  jeimiir, 
maison  m6iz5;  le  e  long,  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de 
patois  et  de  parlers  régionaux  dans  des  mots  comme  mère 

meir  (distinct  de  mer  ill£:r),  s'est  changé  en  £  à  Paris  et 
dans  le  Français  littéraire. 

e  se  trouve  en  Italien  dans  questo  kîiesto,  neve  ne:  Te. 

En  Espagnol  on  n'a  qu'un  C-l  intermédiaire  entre  e  et  £; 
de  nuance  assez  variable  du  reste,  plus  ouvert  devant  r 

qu'ailleurs,  par  exemple  dans  ver  ber  que  dans  ve  be. 
En  Allemand,  dans  la  prononciation  'normale',  e  n'existe 

que  long;  bref  il  est  remplacé  par  è  ou  £i.  Comparez  beet 
beit,  bett  b£t;  schne  zeilia,  semie  Z£ii8. 

En  Anglais,  e  a  été  traité  comme  0  (§  *238);  c'est-à-dire 
qu'il  n'existe  plus,  tendu  et  long,  que  dans  la  prononciation 
écossaise,  dans  maid  ilieid,  bake  beik,  there  deir,  etc.  En 

Angleterre  ce  CI  a  passé  à  £:  devant  r,  et  ailleurs  s'est 
diphtongue  en  élx,  qui  devient  èl-L  ou  même  £è  dans  le  Sud. 

Les  Anglais,  en  conséquence,  ont  beaucoup  de  peine  à  pro- 
noncer notre  e:  un  petit  mot  comme  nez^  été^  leur  oppose 

des  difficultés  redoutables.  On  surmonte  ces  difficultés  en 

faisant  prononcer  la  série  des  voyelles  d'avant  dans  les  deux 
-..Sôas,  *■'-£.- e-i,  i-e-£-a,  en  se  regardant  dans  une  glace  pour 

^'''^-^js'assurer  qu'ils  s'arrêtent  bien  entre  i  et  e.  Ensuite  on  leur 
^-^   fait  prononcer  dèe  mots  ou  e  est  précédé  par  j  :  pied,  panier, 

exercices  analogues  pour  o). 
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243]  —  i.  —  C'est  notre  voyelle  de  fini  fini,  pire  piir. 
Elle  se  retrouve  à  peu  près  telle  quelle  en  Espagnol  et  en 
Italien. 

En  Allemand,  i  est  exactement  parallèle  à  U:  tendu  quand 

il  est  long  (ou  demi-long  en  syllabe  faible  ouverte),  relâché 
quand  il  est  bref;  die  biene  di  blllie,  ich  hin  'iç  IJin. 

Même  relation  en  Anglais:  seat  Si:t,  sit  Sit.  Toutefois, 

devant  J,  c'est  i  long;  deer  dlIJ. 
L'Anglais  du  Sud  remplace  i:  par  ij  et  le  groupe  i:a  parîa.  — 

L'Anglais  d'Ecosse  dit  dî:r. 

244]  —  y.  —  C'est  notre  voyelle  de  nu  ny,  pur  pyir. 
On  la  retrouve  en  Allemand,  tendue  longue  et  relâchée  brève: 
hïde  liyitd,  Mute  hyta.  Elle  existe  aussi  dans  les  langues 

Scandinaves;  le  Suédois  en  a  même  deux  variétés,  l'une 
partiellement  désarrondie  y(  dans /îT/rA-a  cçyrka,  flygafiy.^dt. 
—  l'autre,  que  nous  représentons  par  Y,  formée  avec  la  langue 
à  peu  près  comme  pour  e  et  les  lèvres  comme  pour  y: 
hus  llYIS. 

Au  contraire,  y  manque,  ainsi  que  les  autres  anormales 

d'avant,  aux  Anglais,  aux  Italiens,  aux  Espagnols.  Ces  peuples 
prononcent  généralement  très  mal  notre  y;  les  Anglais  surtout 
ne  manquent  guère  de  dire  jun  m:  pour  une  rue  yil  ry. 

Ce  défaut,  heureusement,  est  facile  à  vaincre:  il  suffit  de  pro- 
noncer un  u  énergique,  avec  les  lèvres  bien  projetées  en  avant; 

puis,  en  maintenant  les  lèvres  dans  cette  position  (au  besoin 
avec  les  doigts)  on  essaye  de  prononcer  i:  le  résultat  est  y. 

—  Après  ça  on  fait  des  exercices  tels  que  i-y,  i-y,  en  re- 
marquant que  la  langue  reste  immobile  tandis  que  les  lèvres 

changent;  U-y,  U-y,  en  remarquant  que  les  lèvr-es  restent 
immobiles  tandis  que  la  langue  change.  Par  ces  exercices, 
on  arrive  à  posséder  la  prononciation  de  y,  et  on  se  prépare 
à  acquérir  celle  des  autres  voyelles  anormales. 

Remarque.  —  Rigoureusement  parlant,  la  langue  ne  reste  pas 
immobile  en  passant  de  i  à  y.  Le  y  Français  et  Allemand,  et 

probablement  le  y  d'autres  langues  aussi,  se  prononce  avec  la 
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langue  plus  basse,  voisine  de  la  position  de  e.  Mais  cet  abaîsse- 

ment  se  produit  pour  ainsi  dire  tout  seul  lorsqu'on  arrondit  les 
lèvres;  il  est  inutile  d'en  tenir  compte  dans  la  pratique. 

245]  —  0.  —  C'est  notre  voyelle  de  j^eit  p0,  mcuie  m0:t. 
On  la  retrouve  en  Allemand,  longue  tendue  dans  sdion  J0'A\, 

brève  relâchée  dans  h'innen  li0noil.  Elle  manque  en  Anglais, 
en  Italien,  en  Espagnol.  Pour  les  Anglais,  elle  est  encore 
plus  difficile  au  début  que  e,  0;  mais  quand  une  fois  on 
possède  ces  deux  voyelles  et  y,  on  en  vient  vite  à  bout. 

246]    œ.  —  Notre  voyelle  àe  peuple  pœpl,  _2:>e?/r  pœir.   Se 
trouve  dans  certaines  prononciations  allemandes  au  lieu  du  0 

relâcbé  de  k0n811.    flanque  en  Anglais,  Italien,  Espagnol. 

Les  Français  du  Midi  remplacent  généralement  0  et  w  par 
un  son  intermédiaire. 

247]  —  ni.  —  Anormale  d'arrière,  prononcée  avec  la 
langue  comme  pour  u  et  les  lèvres  comme  pour  i.  Cette 

voyelle  très  rare  se  rencontre  en  Arménien,  lui-  est  une  des 

formes  du  'jery'  russe,  par  exemple  dans  syn  smu  'fils'. 

248]  —  A.  —  S'obtient  en  maintenant  la  langue  dans  la 
position  de  0,  et  en  désarrondissant  les  lèvres.  Le  timbre 
de  cette  voyelle  ressemble  beaucoup^  à  celui  de  a. 

Un  A  un  peu  avancé  et  relâché,  A-  ,  paraît  être  la  forme 
la  plus  commune  de  la  voyelle  anglaise  de  hut  l)At,  duh 
klAb,  smmner  SAlllO.1.  A  une  oreille  française  non  exercée, 
cette  voyelle  sonne  plutôt  comme  06,  et  les  élèves  français 
disent  ordinairement  bœt,  klœb;  mais  cette  prononciation 
choque  beaucoup  les  Anglais,  mieux  vaudrait  encore  dire  bat. 

249]  —  £.  —  Cette  voyelle  moyenne  est  exactement  inter- 
médiaire entre  3  et  £,  tant  pour  les  lèvres  que  pour  la  langue. 

C'est,  avec  quelques  variétés,  la  voyelle  de  l'Anglais  nurse 
nSJS,  cliurch  tCéjtp.  Comme  elle  difi'ère  peu  du  As-  de  tut, 
et  que  de  plus  elle  se  trouve  seulement  devant  Jl  où  A  ̂-  ne 
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figure  jamais,  nous  l'écrivons  par  le  même  signe  A  dans  les textes. 

250]  —  ï.  —  Cette  voyelle  alterne  avec  iHt-  en  Russe. 

Se  trouve  en  Gallois  (du  Nord):  Duw  dïû  'Dieu'. 

251]  —  il.  —  C'est  la  même  voyelle  arrondie,  qui  s'obtient 
facilement  en  cherchant  un  intermédiaire  entre  11  et  y.  Se 

trouve  dans  le  Norvégien  hns  hus  'maison'. 

Remarque.  —  u  a  dû  exister  en  Vieux  Français:  c'est  l'étape 
naturelle  pour  le  passage  du  u  latin  de  luna,  conservé  en  Italien 
et  en  Espagnol,  au  y  français  de  lune. 

Voyelles  nasalées. 

252]  Toutes  les  voyelles  que  nous  avons  énumérées  jusqu'ici 
sont  formées  par  la  voix  modifiée  exclusivement  par  la  réso- 

nance de  la  bouche.  Au  contraire,  quand  nous  prononçons 

la  voyelle  du  mot  vente,  une  partie  de  l'air  passe  par  le  nez: 
la  résonance  du  nez  s'ajoute  à  celle  de  la  bouche  et  modifie 
le  timbre  d'une  manière  particulière.  (En  appuyant  les  doigts 
contre  les  ailes  du  nez,  on  sent  très  bien  les  vibrations,  qui, 
du  larynx,  se  transmettent  au  nez.) 

Les  voyelles  de  cette  sorte  sont  communément  appelées 
voyelles  nasales;  on  les  appelle  plus  exactement  nasalées. 

Au  point  de  vue  de  leur  formation,  elles  diffèrent  des  voy- 
elles ordinaires  en  ce  que,  pour  celles-ci,  le  voile  du  palais 

est  levé,  de  manière  à  fermer  l'entrée  du  nez  et  à  ne  laisser 
passer  l'air  que  par  la  boiiche;  tandis  que,  pour  les  voyelles 
nasalées,  il  est  baissé,  de  sorte  que  l'air  sort  a  la  fois  par 
la  bouche  et  par  le  nez  (mais  pas  par  le  nez  seul  comme 
pour  les  consonnes  nasales). 

Chaque  voyelle  nasalée  correspond  donc  à  une  voyelle 

orale;  elle  a  la  même  position  des  organes  que  celle-ci,  à 

la  réserve  du  voile  du  palais.  C'est  pourquoi  nous  écrivons 
une  voyelle  nasalée  par  la  lettre  de  la  voyelle  orale  corres- 

pondante, surmontée  d'un  signe  spécial  appelé  tilde  qui  in- 
dique l'abaissement  du  voile  du  palais  :  ainsi  Ô  est  un  0  nasale. 
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253]  La  nasalation  des  voyelles  se  rencontre  probablement 

dans  toutes  les  langues  a  l'état  naissant.  Partoiit  sans  doute, 
quand  on  est  embaiTassé  pour  répondre  à  une  question,  on 

prononce  une  voyelle  nasalée  de  timbre  indéterminé,  qu'on 
peut  écrire  5:.  Partout  aussi  une  voyelle  peut  être  nasalée  au 

contact  d'une  consonne  nasale. 

Mais  l'emploi  de  voyelles  nasalées  d'un  timbre  déterminé, 
ayant  un  rôle  distinct  de  celui  des  voyelles  orales  corres- 

pondantes, est  un  phénomène  particulier  à  certaines  langues, 
et  tout  spécialement  au  Français. 

264:]  Le  Français  nasalise  quatre  voyelles,  0,  Cl,  E,  06,  ou  plus 

exactement  0^,  ttj.,  E"^,  OB"^;  ainsi  hon  1)5,  banc  bfi,  hain  bs, 
Irun  brôé.  —  La  voyelle  que  nous  écrivons  5  est  prononcée  Ô 

par  beaucoup  de  personnes,  surtout  des  jeunes,  semble-t-il. 
Les  voyelles  nasalées  françaises  sont  formées  avec  le  voile 

du  palais  complètement  baissé,  de  sorte  que  la  nasalité  est 

très  forte.  Elles  sont  parfaitement  homogènes  d'im  bout  a 
l'autre,  quelque  longtemps  qu'on  les  prolonge. 

Il  s'agit  toujours  de  la  prononciation  courante  du  Nord. 
Les  Méridionaux,  au  contraire,  prononcent  souvent  des  combi- 

naisons diverses  de  voyelle  faiblement  nasalée  et  de  consonne 
nasale.  Ceci  a  surtout  lieu  devant  consonne  plosive:  lampe 
lâinp9,  tante  tSnta,  longue  lôgga. 

A  Paris,  â  est  souvent  confondu  avec  5:  alor  b5  signifie  bon 
aussi  bien  que  hanc. 

255]  La  prononciation  des  nasalées  françaises  cause  natu- 
rellement des  difficultés  aux  étrangers  qui  étudient  notre  langue. 

On  les  surmonte  en  rendant  consciente  poui'  eux  l'action  du 
voile  du  palais  qui  produit  la  nasalation.  Pour  ça  il  faut 

faire  prononcer  des  combinaisons  telles  que  ai nil,  eilll,  0II)I, 
avec  les  doigts  sur  les  ailes  du  nez,  de  manière  a  sentir 
quand  les  vibrations  se  transmettent  par  les  fosses  nasales. 
Bientôt  on  se  rend  compte  du  mouvement  qui  leur  permet 

de  se  transmettre  ainsi;  alors  on  peut  exécuter  ce  mouve- 
ment tout  en  conservant  la  bouche  ouverte;  le  résultat  est 

une  voyelle  nasalée. 
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Quant  à  trouver  ensuite  le  timbre  exact  de  chaque  voyelle 

nasalée,  c'est  beaucoup  plus  facile:  on  déduit  tt  de  (L,  etc. 
Les  Anglais,  pourtant,  doivent  s'appliquer  à  ne  pas  remplacer 
â  et  5  par  une  voyelle  intermédiaire  (un  1)  nasale),  con- 

fondant les  cheveux  blancs  et  les  cheveux  bîonels^  comme  font 
du  reste  certains  Parisiens. 

256]  D'autres  voyelles  nasalées  existent,  par  exemple,  dans 

nos  patois  de  l'Est:  Plombières  et  environs  i  SSpf  ''un  sapin', 
lydi  'lundi.'  Il  n'est  pas  difficile  d'acquérir  ces  voyelles; 
il  suffit  de  se  rendre  compte  de  l'activité  du  voile  du  palais, 
en  pronon(,-ant  plusieurs  fois  des  combinaisons  telles  que  ttlQ, 
tl  S,  etc.,  alors  on  arrive  facilement  a  prononcer  il  î . 

Hors  de  France,  il  faut  surtout  signaler  les  nombreuses 

nasalées  du  Portugais,  p.  e.  dans  fin  fi  'fin'.  La  nasalité  en 
est  moins  forte  que  la  nôtre.  Devant  consonne  plosive,  on 
entend,  comme  chez  nos  Méridionaux,  une  consonne  nasale 

entre  la  voyelle  et  la  plosive:  campo  kàllipu  'champ'. 
On  trouve  encore  des  voyelles  nasalées  dans  plusieurs 

langues  celtiques,  dans  les  patois  Sud-Allemands,  dans  l'An- 
glais d'Amérique,  en  Polonais,  etc. 

Voyelles  faibles. 

26*7]  Nous  avons  réservé  jusqu'ici  l'étude  de  certaines 
voyelles  qui  ne  se  rencontrent,  dans  les  langues  dont  nous 

nous  occupons,  qu'en  syllabe  régulièrement  faible.  Ces  voy- 
elles ont  ceci  de  commun  entre  elles,  de  se  prononcer  toutes 

avec  les  muscles  relâchés,  et  de  se  rapprocher  des  positions 
moyennes  ou  intermédiaires. 

Il  semble  bien,  en  efi'et,  que  ce  soit  une  tendance  générale 
dans  toutes  les  langues,  d'articuler  avec  moins  d'énergie  les 
voyelles  qui  se  rencontrent  toujours  en  syllabe  faible.  Souvent 
même,  il  y  a  une  voyelle  particulière,  pour  laquelle  la  langue 

s'éloigne  très  peu  de  la  position  de  repos,  et  dont  tendent 
à  se  rapprocher  les  autres  voyelles  quand  on  les  prononce 

indistinctement;  c'est  la  voyelle  neutre  d'une  langue  donnée, 
que  nous  représentons  le  plus  commodément  par  9. 
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258]  En  Français,  l'accent  normal  n'étant  pas  très  marqué, 
les  voyelles  faibles  ne  sont  pas  très  exposées  à  être  altérées. 

Cependant  on  entend  une  voyelle  faible  à"^*-  dans  comment, 
poteau-,  une  autre  è"^-!  dans  sécher,  régner;  et  même  une 
troisième  an  dans  mardi.  Mais  ces  nuances  sont  peu  im- 
portantes. 

259]  Ce  qui  l'est  plus,  c'est  l'existence  chez  nous  d'une 
voyelle  neutre  remontant  à  des  affaiblissements  plus  anciens: 

celle  qu'on  appelle  d'ordinaire  'e  muet'  ou  'e  féminin',  et 
qu'on  entend  par  exemple  dans  la  première  syllabe  de  crever, 
refrain.  Cette  voyelle  est  à  peu  près  intermédiaire  entre  0 
et  œ,  mais  avec  la  langue  un  peu  moins  avancée  et  les  muscles 

relâchés,  c'est  donc  rigoureusement  (3Bj.h;  nous  écrivons  0 
pour  plus  de  simplicité. 

Ce  que  cette  voyelle  a  de  particulier,  c'est  qu'elle  ne  joue 
jamais  un  rôle  significatif.  Il  n'y  a  pas  dans  notre  langue 
un  seul  mot  dont  le  sens  puisse  être  altéré  par  la  présence 

ou  l'absence  de  9.  Son  seul  rôle,  c'est  de  soutenir,  de  rendre 
plus  distincts,  les  groupes  de  consonnes  trop  compliqués. 

Aussi  disparaît-elle  et  reparaît-elle  avec  la  plus  grande  facilité, 
dans  le  même  mot:  la  même  personne  prononcera  successive- 

ment venez  Tane,  vous  venez  VU  vne;  —  genou  5811U,  son 

genou  s5  jnu,  leur  genou  lœr  janu,  —  sans  se  douter 

qu'elle  a  changé  la  forme  du  mot.  Il  arrive  aussi  qu'on 
ajoute  un  0  à  la  fin  d'un  groupe  ou  entre  deux  mots,  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  à'e  dans  l'écriture:  un  arc  œil  arkd, 
un  ours  Uanc  œn  ursa  blâ. 

La  conservation  ou  la  suppression  de  9  dépend  en  partie 

d'habitudes  personnelles  et  sui-tout  du  degi'é  de  rapidité  avec 
lequel  on  parle.  Cependant  on  peut  poser  la  règle  suivante, 
applicable  surtout  à  la  prononciation  familière  ralentie;  La 

suppression  de  8  est  habituelle  toutes  les  fois  qu'il  n'en  résulte 
pas  un  groupe  de  deux  consonnes  en  tête  ou  a  la  fin  des 

grovipes,  de  trois  consonnes  à  l'intérieur:  ainsi  le  petit  garçon 
le  pti  gars5,  quel  petit  garçon  ksl  pati  gars5. 
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260]  L'altération  des  voyelles  faibles  est  insignifiante  en 
Espagnol  et  en  Italien.  Elle  est  au  contraire  très  marquée 

en  Portugais,  mais  donne  lieu  à  des  phénomènes  trop  com- 
pliqués pour  que  nous  les  décrivions  ici. 

26 IJ  L'Allemand  a  une  voyelle  faible  d"un  caractère  bien 
tranché,  un  ë  relâché  et  plus  ou  moins  retiré,  soumis 

d'ailieui'S  à  quelques  fluctuations  (plus  voisin  de  £  devant  r 
et  de  e  en  syllabe  ouverte;  plus  avancé  dans  le  Sud  de 

l'Allemagne  que  dans  le  Nord).  Cette  voyelle,  que  nous  écri- 
vons 8  pour  plus  de  simplicité,  se  prononce  à  peu  près  par- 

tout où  l'orthographe  usuelle  a  e  en  syllabe  faible:  gobe 
gaiba,  der  adler  der  ̂ aidlar.  Son  rôle  n'est  pas  aussi  in- 

signifiant que  ̂ elui  du  9  français,  puisqu'il  peut  suffire  à 
différencier  des  mots:  marin  mail,  nominatif,  manne  II1CLI19, 
datif.  Cependant  elle  disparaît  avec  une  grande  facilité: 
bleiben  bloibdn  ou  blaibii. 

Cette  voyelle  se  retrouve  presque  identique  en  Hollandais 
et  dans  les  langues  Scandinaves. 

Dans  l'Allemagne  du  Sud,  la  voyelle  neutre  se  rapproche 
beaucoup  de  e.    Dans  les  patois  suisses  elle  aboutit  à  i. 

262]     L'Anglais   a  toute  une  série  de  voyelles  affaiblies. 
UI  final  faible  devient  il:-  ou  U^:  value  valjllH,  presque 

valjii.  De  même  01  final  faible  devient  Ôi-,  presque  Ô:  felloiv 

f£lOH  (dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  feloii  ou  fêla). ei  et  i:  faibles  se  confondent  en  un  son  intermédiaire  èj.: 

pitif  pite,  Sunday  SAllde,  heliere  beliiV.  Ce  son  est  perçu 
par  les  Anglais  en  général  comme  identique  à  leur  i  bref; 

les  Français,  au  contraire,  l'entendent  comme  e,  ainsi  que 
le  prouvent  les  mots  Anglais  que  nous  avons  adoptés,  comme 
baby  beibe,  devenu  bébc  heihe.  En  réalité  la  voyelle  en 

question  diffère  de  i  comme  de  e.  —  Dans  les  syllabes  fermées, 

elle  se  prononce  avec  la  langue  un  peu  rétirée,  c'est  donc 
èxH,  ainsi  fishes  fljez,  fitness  fitnes. 

Enfin  l'Anglais,  comme  le  Français,  a  une  voyelle  neutre, 
une  voyelle  faible  par  excellence,  qui  peut  remplacer  presque 
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toutes  les  autres:  c'est  un  ï  relâché,  que  nous  représentons 
aussi  par  8,  bien  qu'il  soit  sensiblement  plus  ouvert  que  les 
8  Français  et  Allemand:  sofa  SOUfa,  together  tdgsddJ,  a 

man  a  man.  Très  caractéristique  de  l'Anglais  est  la  facilité 
avec  laquelle,  une  voyelle  pleine  passe  à  8  quand  le  mot  qui 
la  contient  est  inaccentué:  and  and,  he  and  J  hil  Olld  ai; 

of  dV,  tvhat  of  that  hw»t  8V  9at.  Naturellement  aussi  9  dis- 
paraît facilement:  hot  and  cold  hdt  n  kould.  Cependant  il 

n'est  pas  'insignifiant'  comme  le  9  français:  comparez  lotig 
loi),  along  9l9g;  Imngry  hAljgre,  Hungary  liAi)g9re. 

Voyelles  et  consonnes. 

263]  Nous  avons  signalé  à  plusieurs  repris'es  l'affinité  qu'il 
y  a  entre  certaines  voyelles  et  certaines  consonnes;  par  exemple 

entre  i  et  j,  que  l'ortographe  courante  écrit  également  i: 
ni  ui,  bien  bjs.  La  différence  entre  i  et  j,  c'est  qu'en  pro- 

nonçant la  voyelle,  le  passage,  quoique  passablement  étroit, 

ne  l'est  pas  assez  pour  donner  un  frottement  marqué,  de 
sorte  qu'on  entend  surtout  le  son  de  la  voix;  tandis  que  pour 
j,  le  passage  étant  encore  plus  rétréci,  c'est  le  frottement 
qui  prédomine.  Le  même  rapport  existe  entre  11  et  W,  entre 

y  et  H-  D'une  manière  générale,  la  différence  entre  une  voy- 
elle fermée  et  une  consonne  voisée  est  une  affaire  de  degré, 

puisque  c'est  la  prédominance  de  la  voix  dans  un  cas,  du 
bruit  dans  l'autre,  qui  nous  détermine  à  ranger  les  sons  sous 
l'une  ou  l'autre  rubrique. 

C'est  donc  avec  raison  qu'à  la  suite  du  professeur  Viëtor 
de  Marburg,  on  a  pris  l'habitude  de  réunir  les  voyelles  et 
les  consonnes  dans  un  même  tableau.  Nous  donnons  ici  un 

tel  tableau,  comprenant  les  principaux  sons  catalogués  jusqu'à 
ce  jour. 

264]  Quand  il  s'agit  d'une  seule  langue,  ce  tableau  se 
trouve  naturellement  très  simplifié,  car  on  laisse  vides  les 
cases  correspondantes  à  des  sons  non  représentés  dans  cette 
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langue.  De  cette  manière  on  peut,  par  un  seul  coup  d'œil 
jeté  sur  le  tableau,  avoir  une  idée  du  système  phonique  de  la 
langue  en  question.  Nous  allons  donner  ici  trois  de  ces  tableaux 

spéciaux  (nous  n'indiquons  pas  les  nuances  secondaires). 

Français. 

Laryn- 
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SONS  ACCESSOIRES. 

265]  Sous  ce  titre  nous  pouvons  réunir  diverses  sortes  de 
sons  qui  ne  font  pas  régulièrement  partie  du  langage  articulé 
dans  les  langues  qui  nous  occupent. 

SONS  INVERSES. 

266]  Il  y  a  d'arbord  les  sons  inverses^  formés  en  inspirant 
l'air   au   lieu   de   le   chas&er.    Il   y   en   a  toute  une  série, 
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parallèle  a  celle  des  sons  normals;  mais  la  voix  est  presque 
toujours  remplacée  par  le  chuche  ou  le  souffle,  les  cordes 

vocales  vibrant  difficilement  pendant  l'inspiration.  Nous  re- 
présentons les  sons  inverses  en  ajoutant  (*)  au  signe  d'un 

son  normal. 

Les  consonnes  inverses  sont  assez  communes  comme  inter- 

jections: f*  marque  la  douleur;  1*,  le  plaisir.  Le  mot  oui, 

prononcé  d'une  manière  douteuse,  devient  W*î*.  En  Anglais, 

dans  le  même  état  d'esprit,  yes  se  prononce  Ç*e*S,  le  S 
restant  normal.  De  même  en  Allemand  ja  Ç*9-*- 

Dans  les  baisers,  il  y  a  formation  de  p*  F*  ou  de  p*  AL*, 

accompagnée  d'un  son  musical  produit  par  les  lèvres. 

CLAQUEMENTS 

267]  n  y  a  encore  les  claquements  de  la  langue  et  des 
lèvres,  quelquefois  employés  chez  nous  comme  exlamations: 

nous  pouvons  aussi  les  représenter  par  p*,  etc. 

t*  est  une  expression  d'impatience  très  commune.  C* 
s'emploie  pour  exciter  les  chevaux. 

Des  claquements  font  partie  intégrante  du  langage  des 

Hottentots  et  des  Kafres,  comme  dans  le  nom  propre  Cete- 

ivayo  t*£tjliaiJ0.  Le  Zulu  ne  distingue  que  trois  claque- 

ments t*,  C*  et  k*,  qu'il  paraît  avoir  empruntés  au  Hotten- 

tot,  et  que  le  Sesuto  lui  a  empruntés  à  son  tour.  D'après 
le  missionaire  Dieterlen,  le  Boshiman  n'en  a  pas  moins  de  sept. 

Le  claquement  cacuminal  t*  est  particulièrement  sonore, 
et  offre  ceci  de  curieux,  que  par  des  modifications  presque 

insensibles  des  organes,  on  peut,  sans  en  changer  appré- 

ciablement  le  timbre,  eu  faire  varier  la  hauteur  comme  s'il 
s'agissait  d'un  son  musical. 

n  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  entre  une  consonne 
inverse  et  un  claquement;  toutefois,  dans  un  claquement,  on 

remarque  que  l'air  passe  simplement  d'une  partie  de  la  bouche 
dans  une  autre,  sans  descendre  dans  le  larynx;  et  rien  n'em- 

pêche, en  même  temps  qu'on  le  produit,  de  faire  vibrer  les  cordes vocales  de  manière  à  faire  résonner  la  voix,  ou  même  de  chanter 
(sans  paroles,  bien  entendu;. 
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SONS  CHUCHÉS. 

268]  L'emploi  du  chuche,  à  la  place  de  la  voix,  est  ex- 
ceptionnel dans  nos  langues,  hormis  le  cas  de  chuchotement. 

En  Français,  il  arrive  assez  souvent  à  la  suite  d'une  forte 
chute  du  ton  que  la  dernière  syllabe  est  chuchée  [§  172]. 
En  Portugais,  une  voyelle  finale  (inaccentuée)  est  très  souvent 

chuchée  on  soufflée:  canto  kâlltu  'chant'. 
Des  sons  chuchés  sont  régulièrement  employés  dans  quel- 

ques langues  Américaines,  et  en  Malgache,  par  exemple  dans 

a'umbi  \ache',  betsimi'sairaka,  nom  de  tribu,  ou  dans 
le  mot  emprunté  ki'raisitra  'Christ'. 

SIFFLEMENT. 

269]  Le  sifflement  des  lèvres  est  aussi  un  son  accessoire 

du  langage,  puisqu'il  est  souvent  employé  d'une  manière 
significative.    C'est  un  son  musical  produit  par  les  lèvres. 

Il  est  facile  de  nasaler  le  sifflement;  mais  r'eff"et  acous- 
tique n'a  rien  de  remarquable. 

On  peut  aussi  siffler  en  même  temps  qu'on  fait  résonner 
la  voix.  En  dirigeant  à  la  fois  la  voix  et  le  sifflement,  une 
personne  peut  exécuter  un  duo  à  elle  seule,  ou  plutôt  un 
air  avec  accompagnement. 

COMBINAISON  DES  SONS. 

SONS  TRANSITOIRES. 

270]  Les  sons  que  nous  avons  considérés  s'unissent  et  se 
combinent  entre  eux  de  la  façon  la  plus  variée.  Mais  beau- 

coup de  combinaisons  ne  peuvent  pas  se  produire  directe- 
ment. Si  je  dis  bot,  par  exemple,  b  se  prononçant  avec  les 

lèvres  fermées  et  a  avec  la  bouche  grande  ouverte,  il  y  a 
de  toute  nécessité  un  moment  entre  les  deux  où  mes  lèvres 

sont  entrouvertes,  dans  la  position  qui  devrait  engendrer  15. 

Si  j'ouvre  les  lèvres  rapidement,  ce  V)  ne  s'entend  pas;  mais 
Passy:  Petite  phonétique.    2.  Aufl.  8 
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si  je  les  ouvre  très  lentement,  on  perçoit  un  V)  très  faible; 

ou  plus  exactement,  une  succession  de  tous  les  sons  inter- 
médiaires entre  b  et  (1,  dont  15  est  le  plus  distinct.  —  Entre 

Jl  et  une  voyelle,  le  son  transitoii'e  est  souvent  si  marqué, 

qu'une  oreille  peu  exercée  croit  entendre  un  vrai  j. 
De  même  encore  après  une  consonne  finale,  surtout  une 

plosive,  le  souffle  continue  un  instant  après  la  fin  de  la  con- 
sonne: ak  est  ainsi  suivi  d'un  **  momentané. 

Ces  sons  produits  comme  accidentellement  portent  le  nom 
de  sons  transitoires.  Quand  il  est  nécessaire  de  les  indiquer, 
ce  qui  est  rare  du  reste,  nous  les  mettons  entre  crochets, 
ainsi  h  [u]  a. 

271]  Arrivée,  tenue,  détente.  —  Un  son  complet  se 
compose  en  réalité  de  trois  parties  :  Yarrivée.,  ce  qui  se  pro- 

duit pendant  qu'on  prend  la  position  spécifique  du  son:  la 
tenue.,  ce  qui  se  produit  pendant  qu'on  reste  dans  cette  posi- 

tion; la  détente,  ce  qui  se  produit  pendant  qu'on  la  quitte. 
Ainsi,  dans  une  plosive  comme  p,  l'arrivée  a  lieu  pendant 
que  les  lèvi-es  se  ferment;  la  tenue,  pendant  qu'elles  sont 
fermées;  la  détente,  pendant  qu'elles  s'ouvrent.  —  Dans  les 

consonnes  doubles  [§  150J,  l'ai-rivée  et  la  détente  sont  sé- 
parées par  un  temps  appréciable. 

L'arrivée  et  la  détente  ne  sont  que  des  sons  transitoires, 
produits  involontairement  pour  former  la  tenue;  il  est  donc 

inutile,  le  plus  souvent,  de  s'en  occuper:  il  n'y  a  pas  besoin 
d'écrire  ['']  pat  ['']  pour  pat,  car  ces  ''  se  produisent  tout  seuls. 

272]  Combinaisons  diverses.  —  H  y  a  pourtant  des  cas 

où  il  est  nécessaire  d'indiquer  la  présence  d'un  son  transi- 
toire, ou  tout  au  moins  d'en  spécifier  quelque  particularité; 

car  il  peut  y  avoir  divergence  entre  les  diverses  langues. 

Dans  une  combinaison  comme  l)Q.,  où  les  deux  sons  ne  diffè- 

rent entre  eux  que  par  l'ouverture  de  la  bouche,  il  est  probable 
que  l'usage  est  à  peu  près  le  même  partout^);  mais  dans  une 

1)  En  laissant  de  côté  les  '  b  d  fi  aspirés  '  des  langues  de 
rinde,  dont  l'étude  nous  entraînerait  trop  loin. 
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combinaison  comme  pa,  où  les  deux  consonnes  diffèrent  et 

par  l'ouverture  de  la  bouche  et  par  la  présence  ou  l'absence 
de  la  voix,  le  son  transitoire  peut  être  soufflé  comme  p,  ou 

voisé  comme  ti;  la  combinaison  peut  être  p  ['']  a  ou  p  [il]  ft. 
L'effet  acoustique  est  sensiblement  autre.  La  deuxième  sorte 
de  combinaison  est  celle  que  nous  avons  en  Français,  quand 
ptk  précèdent  une  voyelle;  de  même  aussi  en  Italien  et  en 

Espagnol.  Dans  les  langues  germaniques,  c'est  le  premier 
mode  de  combinaison  qui  est  en  usage:  on  dit  que  les  plosives 

soufflées  germaniques  sont  aspirées.  L'aspiration  peut  du  reste 
être  plus  ou  moins  forte:  elle  est  faible  en  Anglais,  plus  forte 
en  Allemand  du  Nord  et  en  Norvégien,  extrêmement  forte  en 
Danois. 

L'aspiration  peut  au  besoin  se  marquer  ainsi:  p"^  t^  k' : 
Français  cou  ku.  Allemand  huh  k^UI. 

Il  est  nécessaire  d'arriver  sous  ce  rapport  aussi  à  la  nuance 
exacte  de  la  langue  qu'on  veut  parler  correctement.  Si  nous 
prononçons  un  mot  allemand  comme  Jconnen  avec  un  k  non 
aspiré,  les  Allemands  comprennent  facilement  gonnen.  Et 
quand  un  Danois  prononce  un  mot  comme  tard  avec  un  t 
fortement  aspiré,  nous  croyons  presque  entendre  tsar. 

273]  L'arrivée  d'une  consonne  voisée  initiale,  elle  aussi,, 
peut  être  voisée  ou  soufflée:  ba  peut  être  [n]  t)a  ou  [*•]  ba,. 
c'est-à-dire  que  la  voix  peut  commencer  à  résonner  avant 
que  la  consonne  soit  pleinement  formée.  Le  premier  mode 

de  formation  est  le  nôtre;  le  deuxième,  celui  de  l'Anglais  et 
surtout  de  l'Allemand.  Des  mots  français  comme  honne,  donne., 
goût,  font  a  un  Allemand  l'effet  d'être  prononcés  mbi)ll,  ndoil, 

1)  Pour  rendre  cette  différence  claire  à  leurs  élèves,  certains 

professeurs  allemands  montrent  qu'en  prononçant  (pa)  à  l'alle- 
mande, avec  une  allumette  allumée  devant  la  bouche,  l'allu- 

mette s'éteint,  ce  qui  n'a  pas  lieu  s'ils  prononcent  (pa)  à  la 
française.  L'expérience  est  charmante,  mais  elle  n'est  pas 
exacte:  quand  moi  je  prononce  (pa),  l'allumette  s'éteint.  La 
force  de  l'explosion  est  tout  aussi  grande  chez  nous  que  chez 
les  Allemands;   seulement,  les  cordes  vocales  vibrent  plus  tôt. 
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I)Ç(U;  et  des  mots  allemands  comme  huch,  dacJi^  gnt,  sonnent 
parfois  comme  puix,  tctx,  kuit,  à  une  oreille  française. 

274]  De  même,  la  détente  d'une  consonne  voisée  finale  peut 
être  voisée  ou  soufflée:  ab  peut  être  ab  [n]  ou  ab  [**].  C'est 
la  première  forme  en  Français,  la  deuxième  en  Anglais  (l'Alle- 

mand n'a  pas  de  plosives  ni  de  fricatives  voisées  finales): 
Français  raide  r£d  [a],  Anglais  red  rsd  [""J.  Quand  un  An- 

glais prononce  dogue  avec  une  détente  soufflée,  nous  croyons 

entendre  docJc-^  quand  un  Français  prononce  hig  avec  détente 
voisée,  les  Anglais  croient  entendre  higger. 

La  détente  d'une  consonne  finale  peut  même  manquer 
complètement,  en  ce  sens  que  le  souffle  s'arrête  avant  que 
les  organes  ne  quittent  la  tenue.  Ce  mode  de  formation  est 

fréquent  dans  les  langues  de  l'Extrême-Orient;  on  peut  écrire 

p,  etc.  Ainsi  en  Birman  mjauk  ̂ ^nord'. 

275]  Quand  deux  sons  se  forment  à  la  même  place,  le  son 
transitoire  est  réduit  à  très  peu  de  chose  ou  supprimé.  Dans 
hanneton  hailt5,  le  son  transitoire  entre  il  et  t  se  produit 
pendant  que  le  voile  du  palais,  qui  est  baissé  pour  11,  se  lève 

pour  t.  C'est  le  contraire  pour  des  tenailles  detnaij.  Dans 
ateler  atle,  le  son  transitoire  est  l'explosion  latérale  du  t; 
cette  explosion  est  presque  la  même  dans  bâcler  baïkle, 

aussi  les  groupes  tl  et  kl  se  ressemblent  à  s'y  tromper. 

Dans  les  groupes  comme  ts,  tj*,  on  peut  dire  que  la  frica- 
tive S  ou  J*  sert  de  détente  à  la  plosive  t. 

276]  Entre  deux  consonnes  qui  ne  sont  pas  formées  à  la 
même  place,  il  y  a  nécessairement  un  son  transitoire  si  les 

deux  consonnes  sont  formées  complètement:  acfewr  ak['']t06ir, 
Bagdad  bag  [n]  dad 

Il  est  possible,  pourtant,  de  joindre  directement  deux  con- 
sonnes de  ce  genre.  Si  on  prononce  itne  petite  yiiptit,  on 

ferme  la  bouche  pour  p,  puis  la  langue  prend  la  position 

de   t,  les  lèvres  s'ouvrent  sans  explosion,  et  c'est  le  t  qui 
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éclate.  En  Français,  cette  foi-mation  est  rare;  au  lieu  de 
ynptit,  nous  employons  soit  la  forme  plus  pleine  yiipotit, 
soit  les  formes  plus  contractées  ymtit  ou  yiltit.  Mais  en 

Anglais  et  en  Allemand,  c'est  le  mode  de  formation  habituel: 
dans  FAnglais  ador  aktor,  le  groupe  kt  représente  une 

arrivée  de  k  et  une  détente  de  t,  aussi  nous  l'entendons 
facilement  comme  attOBir. 

277]  Consonnes  affriquées.  —  Il  faut  ici  dire  un  mot 

d'une  catégorie  spéciale  de  consonnes  connues  sous  le  nom 
d'affriquées  ou  semi-occlusives.  Il  s'agit  de  celles  qu'on  ren- 

contre par  exemple  a  l'initiale  des  mots  Italiens  zio,  zitto, 
cib,  f/iù,  de  l'Allemand  zehn,  de  l'Anglais  chair,  gem.  Nous 
percevons  d'emblée  ces  consonnes  comme  formées  d'une  plosive 
et  d'une  fricative,  l'une  après  l'autre,  ts,  dz,  tf,  dj.  Mais 
ceux  qui  possèdent  ces  consonnes  dans  leurs  langues  protes- 

tent le  plus  souvent  contre  cette  analyse  et  ne  veulent  voir 
là  que  des  consonnes  simples. 

Il  n'est  pas  douteux  que  notre  impression  française  ne  soit 
juste  en  ceci.  Il  suffit,  pour  s'en  assurer,  de  faire  prononcer 
devant  un  phonographe  des  mots  espagnols  comme  oclio, 
acha,  des  mots  italiens  comme  agio,  orologio,  et  de  renverser 

le  mouvement;   on  entend  distinctement  ojto,  aj*ta,   05da, 
o^doiloro. 

Mais  il  ne  s'ensuit  pas,  comme  nous  le  croyons  facilement, 
que  les  groupes  en  question  soient  identiques  à  ceux  de  nos 

mots  tsar,  Dzoungarie,  patcliouli,  djinn.  D'autant  moins  qu'un 
Vosgien  nous  dira,  par  exemple,  que  dans  son  patois  il  distin- 

gue £  dje  'il  dit',  et  î  dje  'un  geai'  —  d  -j-  5  ̂̂ "^^  le  pre- 
mier cas,  dj  consonne  unique  dans  le  deuxième.  Il  y  a  cer- 

tainement une  différence. 

Il  ne  suffit  pas  pour  l'expliquer,  de  dire  que  dans  tf  par 

exemple,  tant  le  t  que  le  J*  sont  un  peu  différents  des  t  et  J* 
ordinaires.  Car  le  tj'  espagnol  est  différent  du  tj*  anglais; 
mais  tous  deux  appartiennent  à  la  même  famille  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe. 
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278]  Un  examen  attentif  des  faits  nous  amène  aux  con- 
clusions suivantes: 

l".  Dans  les  groupes  en  question,  la  plosive  et  la  fricative 
sont  articulées  rigoureusement  a  la  même  place  et  avec 

la  même  disposition  générale  des  organes.  Il  n'y  a  pas 
entre  elles  trace  de  son  transitoire  :  seulement  il  y  a  d'abord 
fermeture  complète,  puis  légère  ouverture.  La  plosive  sert 

vraiment  d'arrivée  à  la  fricative;  celle-ci,  de  détente  à  la 
plosive. 

2^*.  En  dehors  du  cas  de  redoublement,  la  durée  tant  de  la 

plosive  que  de  la  fricative  est  très  courte;  l'ensemble  du 
groupe  n'est  probablement  pas  plus  long  qu'une  fricative  or- dinaire. 

3°.  Avec  la  même  exception,  ces  groupes  ne  se  partagent 
pas  sur  dens  syllabes.  Comparez,  en  Anglais  at  Sheepsione 

at  'Jiipstoun,  a  cheap  stone  a  'tfiip  'stoun. 
Au  point  de  vue  linguistique,  les  affi-iquées  peuvent  donc 

se  considérer  comme  des  sons  simples.  Au  point  de  vue 
phonétique,  ce  sont  des  groupes  à  éléments  étroitement  liés. 

On  peut  indiquer  cette  particularité  au  moyen  d'une  ligature, 

tj*,  tS;  il  va  sans  dire  que  ce  signe  sera  ordinairement  sous- 
entendu. 

Remarque.  —  Dans  le  redoublement  des  afifriquées,  c'est 
rélément  plosif  seul  qui  est  allongé  et  partagé  sur  deui  syllabes. 

Le  groupe  entier  n'est  redoublé  que  dans  des  rencontres  de 
mots,  p.  e.  Anglais  icMch  church  hwltf  tjAJtJ,  Allemand  dos 
netz  zieJin  das  nsts  tsi:n. 

279]     Voici  quelques-unes  des  combinaisons: 

pf,  by.  —  Le  premier  élément  est  denti-labial  comme  le 
second,  pf  est  fréquent  en  Allemand,  pferd,  pfimd^  apfel:, 

dans  l'Allemagne  du  Nord  il  se  réduit  souvent  à  f  à  l'initiale, 
pfund  et  fund  se  confondant  en  fùllt.  —  De  bv,  je  ne  con- 

nais d'exemples  qu'en  Thonga  du  Transvaal,  où  la  chose  est 

d'autant  plus  curieuse  que  T  isolé  n'existe  pas:  ku  bvumba, 
'deviner'. 
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ts,  dz.  —  Se  trouvent  dans  divers  patois  français,  p.  e.  Vau- 

dois  (Château  d'Œx)  tsà  'champ',  dzuillO  'jeune  homme'. 
—  Caractéristiques  de  l'Italien  où  toutes  deux  s'écrivent  z: 
eio  tsio,  zitto  dzitto.  L'élément  plosif  est  souvent  redoublé  : 
prczzo  prettso,  mezzo  msddzo.  Dans  la  prononciation  lom- 

barde l'élément  plosif  tombe  souvent:  zitto,  prSSSO. 

En  Allemand  on  trouve  fi'équemment  ts,  qui  s'écrit  z: 
zeit  tsttit.  - —  Cette  consonne  est  aussi  commune  dans  les 
langues  slaves. 

^J  ̂3-  —  Fréquentes  dans  beaucoup  de  nos  patois,  ainsi 

Yosgien  (Val  d'Ajol)  putja  'porter',  wadja  'garder'.  — 
Egalement  communes  en  Italien:  cid  tfo,  già  d5Q,  cacc'io 
kattjo,  maggio  maddjo.  L'élément  plosif  tombe  dans  la  pro- nonciation toscane  et  romaine. 

En  Espagnol  on  trouve  tj*,  prononcé  un  peu  plus  en  arrière: 
mucho  mutjb. 

En  Anglais  tJ*  et  (I5  sont  communs:  church  tfAjtf, /wt^^e 
d5Ad5.  —  tJ*  est  fréquent  dans  les  langues  slaves. 

CÇ  jj.  —  Se  distinguent  à  peine  de  C  J.  Paraissent  être 

réguliers  dans  le  Suédois  kara  CÇ£:ra  'cher',  ̂ #ra  jjœra  'faire'. 
kx.  —  Se  trouve  dans  les  patois  Suisses  allemands  :  k  xats 

(pour  t  xats.  Allemand  die  katze)  'le  chat'. 

280]  Remarque.  Un  moment  de  réflexion  suffit  pour  nous 

faire  entrevoir  le  rôle  capital  des  sons  transitoires  dans  l'histoire 
du  langage.  On  sait,  par  exemple,  qu'à  un  t  anglais  correspond 
régulièrement  un  ̂   ts  allemand;  tide-zeit,  ten-zehn,  etc.  Quel 
est  le  rapport  historique?  L'Allemand  avait  à  l'origine  i  comme 
l'Anglais;  mais  ce  t  était  aspiré.  L'aspiration  est  devenue  très 
forte,  comme  en  Danois;  alors  on  a  fini  par  percevoir  le  t  aspirp 

comme  ts,  et  on  l'a  reproduit  de  même.  Même  rapport  entre 
l'Anglais  pound  et  l'Allemand  pfund.  (Il  n'est  pas  invraisem- 

blable que  les  aspirées  danoises  aboutissent  prochainement  à 

des  affriquées  pi'  ts  kx.) 
On  sait  aussi  que  les  b  d  g  finals  allemands  se  prononcent 

p  t  k.  La  prononciation  actuelle  des  mots  anglais  comme  dog 

que  nous  entendons  dock,  nous  indique  quelle  est  l'étape  inter- médiaire. 
Notre  mot  champ,   du  Latin  campmn,   se  prononçait  IJaiiip 
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au  Moyen-Age.  Avant  de  tomber,  le  p  a  dû  se  prononcer  sana 
détente. 

On  peut  encore  remarquer  que  les  mots  latins  actum,  ruptum, 
aboutissent  en  Italien  à  atto,  rotto,  et  que  tous  les  groupes  sem- 

blables sont  traités  de  même.  Il  y  a  évidemment  eu  un  moment 
où  on  prononçait  kt,  pt,  sans  son  transitoire;  et  ces  groupes 
ont  été  perçus  et  reproduits  comme  tt. 

ASSIMILATION. 

281]  Deux  sons  consécutifs  tendent  toujours  a  s'assimiler, 
c'est-à-dire,  l'un  deux  emprunte  une  partie  des  caractères 
de  l'autre,  pour  éviter  un  changement  brusque  de  la  po- 

sition des  organes.  Le  son  k,  tel  que  nous  le  prononçons 

dans  les  syllabes  ku,  ko,  ka,  ke,  ki,  n'est  pas  identique: 
il  se  prononce  avec  la  langue  plus  ou  moins  en  avant,  les 

lèvres  an-ondies  ou  écartées,  etc.  D'une  manière  générale, 
on  peut  dire  que  tout  son  subit  dans  une  certaine  mesure 

l'influence  des  sons  voisins. 

Nous  pouvons  d'ailleurs,  dans  un  traité  du  genre  de  celui- 
ci,  négliger  la  plupart  de  ces  assimilations,  qui  se  pro- 

duisent tout  naturellement,  et  d'une  manière  à  peu  près  sem- 
blable dans  les  diverses  langues.  Nous  ne  notons  que  les  points 

pour  lesquels  il  y  a  des  divergences  de  natvire  à  influencer 
gravement  la  prononciation. 

282]  En  premier  lieu  il  faut  mentionner  l'assimilation  de 
voix  et  de  souffle.  Deux  consonnes  consécutives,  dont  l'une 
est  voisée,  et  l'autre  soufflée,  tendent  presque  toujours  à 
s'assimiler  sous  ce  rapport,  a  devenir  toutes  deux  voisées 
ou  toutes  deux  soufflées.  C'est  ainsi  que  notre  mot  médecin, 
qui  est  encore  medoss  dans  la  prononciation  du  Midi, 

devient  chez  nous,  par  la  perte  de  l'a,  non  pas  msdss,  mais m£tss. 
Mais  cette  assimilation  ne  se  produit  pas  partout  de  la 

même  manière.  En  Français  elle  est  régulièrement  ré- 

gressive, c'est-à-dire  que  la  deuxième  consonne  influence  la 

première,  comme  on  peut  le  voir  par  l'exemple  précédent^ 
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et  par  d'autres  comme  anecdote  anSrgddt,  observer  opssrve. 
Pourtant,  les  'semi -voyelles'  j,  W,  H  n'exercent  aucune 
influence  sur  une  consonne  soufflée  précédente,  mais  sont 

en  partie  dévoisées  par  elle:  pied  pje,  poids  pwot,  tuile 

tt^\.  Les  liquides  n'exercent  aucune  influence  assimilative  ; 
elles  ne  sont  guère  dévoisées  qu'en  tête  ou  à  la  fin  des 

groupes,  comme  dans  r'paraitre  rparSltr,  peuple  pœpl, 
rliytmc  ritm. 

D'un  mot  sur  l'autre,  l'assimilation  n'est  complète  que 
si  les  deux  mots  sont  si  étroitement  unis  qu'Us  forment 
pour  ainsi  dire  un  seul  mot,  comme  dans  garde  cliampêtre 

gartfÔipEltr,  chemin  de  fer  J*am£tfE:r.  Autrement  elle 
n'est  que  partielle:  je  viens  de  parler  5a  VJS  d  parle  reste 
distinct  de  je  viens  te  parler.  De  même  une  tasse  de  thé 

yn  tas  da  te.  —  Il  y  a,  naturellement,  toutes  sortes  de 

degrés,  de  difi"érences  individuelles  ou  occasionnelles.  Dans 
une  écriture  pratique,  on  néglige  l'assimilation  d'un  mot 
sur  l'autre. 

283]  En  Anglais,  l'assimilation  est  plutôt  progressive: 
comparez  observe  abZAJV  et  notre  observer  opssrve,  et  notez 
les  pluriels  cats  kats,  dogs  diogz.  Mais  elle  est  beaucoup 

moins  universelle  qu'en  Français:  on  trouve  souvent  deux 
consonnes  qui  se  suivent,  l'une  soufflée,  l'autre  voisée,  ainsi 
absolute  al)S8llllt.  Les  'semi- voyelles'  j  et  W  sont  dévoisées 
par  une  soufflée  précédente:  pure  pjuij,  queen  kwiin.  Les 

groupes  hj  et  hw  aboutissent  parfois  à  Ç  et  .U.:  hue  hjui 

ou  ÇllI,  ichen  hwEll  ou  M£ll.  —  D'un  mot  sur  l'autre,  les 
assimilations  sont  négligeables. 

En  Allemand  aussi  l'assimilation  est  plutôt  progressive. 
Mais  elle  n'est  fortement  marquée  que  dans  un  parler  rapide. 

En  somme,  il  est  permis  de  la  négliger,  pourvu  qu'on  évite 
soigneusement  l'assimilation  régressive  à  la  mode  française, 
qu'on  ne  prononce  pas  schweigen  JVftigon  au  lieu  de  jTttigon 
ou  Jéaigan,  ivo  bist  du  vo:  bizd  du:  au  lieu  de  to:  bis 
dm  ou  quelquecbose  de  semblable. 
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284]  Il  est  encore  utile  de  prémunir  contre  des  assimi- 
lations très  fortes,  particulières  à  certaines  langues  ou  a 

certaines  régions,  qui  deviennent  choquantes  si  on  les  trans- 
porte ailleurs. 

Les  Français  de  quelques  régions  —  Normandie,  Beauce, 

Artois  —  exagèrent  l'assimilation  de  k  (j  devant  G,  i,  y, 
j,  au  point  de  remplacer  ces  consonnes  par  C  j:  qui  ci,  curé 
Cyire,  gucpe  jeip.  Cette  prononciation,  qui  paraît  parfois 
bizarre  même  en  Français,  serait  intolérable  en  Anglais  ou 
en  Allemand. 

Les  Russes  font  de  même  ;  en  outre,  ils  changent  t  d  1  U 
à  peu  près  en  C  J  j£  Jl  dans  les  mêmes  position:  tirer  ci:re, 

lire  .{iir,  animal  ajlimai'.  C'est  un  défaut  dont  il  faut  ab- 
solument se  corriger. 

Les  Anglo- Américains  et  les  Allemands  du  Sud  nasali- 
sent toutes  les  voyelles  au  contact  des  consonnes  nasales: 

ils  sont  donc  portés  à  dire  5m,  ml:  m,  yu,  l)5u,  kàu. 
Les  Espagnols  et  les  Portugais,  comme  les  Français  du 

Sud-Ouest,  ferment  incomplètement  les  plosives  vocaliques 
b  d  g  après  voyelle,  ils  les  changent  donc  en  15  5  a  ou  à 

peu  près:  ai5£:j,  ri5o,  eip^al. 

Quelques  défauts  d'origine  assimilative  ont  été  indiqués 
au  cours  de  l'ouvrage.  Il  y  en  a  encore  d'autres  ;  le  lecteur 
rendu  attentif  à  ce  genre  de  phénomènes  saura  aisément  les 
reconnaître. 
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285]  Nous  allons  maintenant  donner  quelques  textes  des 

principales  langues  européennes  dont  nous  nous  sommes  oc- 
cupés, transcrits  phonétiquement.  Ils  sont  tous  représentés 

en  écriture  pratique,  c'est-à-dire  que  nous  négligeons  tout  ce 
qui  peut  se  sous-entendre  ou  s'expliquer  d'un  mot  une  fois 
pour  toutes.  On  voudra  donc  bien,  pour  la  nuance  exacte  de 

chaque  son  dans  une  position  donnée,  se  reporter  aux  des- 
criptions données  plus  haut;  nous  ajoutons  quelques  notes 

quand  c'est  utile. 

Un  texte  en  langues  diverses. 

286]  Tout  d'abord  nous  donnons  un  même  texte,  traduit  en 
diverses  langues.  Nous  donnons  trois  variétés  régionales  de 

prononciation  pour  le  Français,  deux  pour  l'Espagnol,  trois 
pour  l'Anglais.  Tous  ces  textes  sont  en  prononciation  familière ralentie. 

FRANÇAIS  DU  NORD. 
la  sokij  di: 

50  m  apel  soleij.  50  si[i  tre  brijâ.  59  m  leiv  a  1  est,  e  kâ 
59  m  leiv,  i  fe  juir.  50  rgarda  par  ta  fne:tr  avek  mon  œ:j 
brijâ  kom  1  o:r,  e  5  ta  di  kât  il  e  ta  d  ta  Ive;  e  5  ta  di, 

'par8S0,  lev  twa;  ja  n  brij  pa  pur  ka  ty  rest  0  li  a  dormi:  r, 
me  5a  briij  pur  ka  ty  t  kiv  e  k  ty  travaij,  ka  ty  li:z  e  k 

ty  t  promen'. 
5a  si[iz  œ  grâ  vwajajœir.  5a  vwaja:5  dû  tu  1  sjel:  ja  n 

m  aret  jame,  e  53  n  sqi  jame  fatige.  5  e  yn  kuron  syr  la 
teit,  yn  kuron  da  rej5  brijâ,  e  5  â:vwa  me  rejo  partu.  5a 
briij  syr  lez  arbra,  syr  le  meizô,  syr  1  0;  e  tut  a  le:r  rali{i:zâ 
e  jœli  kâ  5  bri:j  dasy. 
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59  t  don  la  lymje'.r,  e  5  ta  don  la  Jalœir,  kar  59  refof  tu. 
50  fe  my:ri:r  le  fri^i,  e  5  f e  my:ii:r  la  ble.  si  ja  n  brije  pa 
syr  le  Jâ  e  le  jardê,  rjê  n  pure  puse. 

FRANÇAIS  DU  MIDI. 
la  solei  di: 

53  m  apela  solei.  5a  syi  tre  briia.  5a  ma  lev  a  1  est,  e 
kâ  53  ma  lev,  i  fe  jur.  3a  regarda  par  ta  fanetr  ave  mon 
œi  briiâ  koraa  1  or,  e  ja  ta  di  kônt  il  e  ton  da  ta  lave;  e 

38  ta  di,  'paresœ,  leva  twa;  5a  na  briia  pa  pur  ka  ty  rest 
o  li  a  dormir,  me  ja  briia  pur  ka  ty  ta  lev  e  ka  ty  travo^a, 

ka  ty  liz  e  ka  ty  ta  promena'. 
5a  syiz  œg  gra  vuajajœr.  5a  vuajaga  don  tu  la  siel;  5a 

ne  m  oreta  jame,  e  ja  na  syi  jame  fatige.  5  e  yna  kurona 
sy  la  tet,  yna  kurona  da  rejôm  bri^fâ,  e  3  âvua  me  rejôm 
partu.  5a  biiia  sy  lez  orbra,  sy  le  mezô,  sy  1  0  ;  e  tut  a  1er 
ralyizâ  e  joli  ko  3a  briXa  dasy. 

33  ta  dona  la  lymier,  e  3a  ta  dona  la  J'alœr,  kar  3a  rejofa 
tu.  3a  fe  myrir  le  fryi,  e  3a  fe  myrir  la  ble.  si  3a  na  briie 
pa  sy  le  Jâ  e  le  5ardê,  rien  na  pure  kruatra. 

FRANÇAIS  DE  SUISSE, 
le  solei  di: 

3a  m  apel  solei.  3a  sr[i  tre  brilâ.  3e  ma  lev  a  1  est,  e  kâ 
5a  m  lev,  il  fe  3urr.  3a  regarda  par  ta  fne:tr  ave  mon  œi 
briÂâ  kom  1  o:r,  e  3  ta  di  kât  il  e  ta  de  te  Ive;  e  3  ta  di, 

'pares0,  lev  twa;  3a  n  briia  pa  pu  k  ty  restez  0  li  a  dormi: r, 
me  3a  brii  pu  k  ty  t  le:v  e  k  ty  travai,  ke  ty  li:z  e  k  ty 

t  promen'. 3a  ST:[iz  ôé  grâ  vwajajœir.  3a  vwaja:3  dà  tu  la  sjel;  3e  n 
m  aret  3ame,  e  3a  n  sT{i  jame  fatige.  3  e  yn  kuron  sy  la 
te:t,  yn  kuron  da  rejô  brLiâ,  e  3  âvwa  me  rejô  partu.  3a 
brii  sy  lez  arbr,  sy  le  me:z5,  sy  1  0;  e  tut  a  le:r  relqiizâ 
e  3oli  kâ  3a  briie  desy. 

3e  te  don  la  lymjeir,  e  3  te  don  la  Jalce:r,  kar  3a  reJo:f 

ta.  53  fe  myri'.r  le  fri{i,  e  3  f e  myri:r  la  ble.  si  3  na  briie 
pa  syr  le  Jâz  e  le  3ardê,  rjê  n  pure  krwoitr. 
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ESPAGNOL  DE  CASTILLE. 
el  sol  di0e: 

mi  nombre  es  sol:  briio  mutJ"o.  salgo  pof  el  oriente,  i 
kuando  salgo  es  de  'dia.  miro  adentro  de  tu  bentana  kon 
estos  oxos  fulxentes  i  dorados,  i  te  abiso  k  es  ora  de  leban- 

tarte,  diOiendo:  'le'bantate,  pere6oso;  no  te  alumbro  para 
ke  t  es'tes  en  la  kama,  si'no  para  ke  te  lebantes,  trabaxes, 

leas  j  andes  por  a'i'. 
soi  ug  grag  kaminante;  kamino  por  todo  el  Gielo;  no  me 

paro  nugka  ni  me  kanso.  teggo  en  la  kabeGa  una  korona, 
kofona  de  rajos  luminosos,  j  esparBo  por  todas  partes  mis 

fulgores;  ilumino  los  'arboles,  las  bibiendas,  las  'aguas,  i 
todo  pareBe  luOiente  j  ermoso  kuando  jo  resplandeBko. 

te  doi  lu9  i  ka'lor,  pues  todo  lo  kaliento.  ago  madurar 
los  frutos  i  los  granos.  si  no  fuese  por  mis  resplandores, 

nada  madura'ria  en  los  kampos  ni  en  los  wertos. 
(L'accent  de  force,  quand  il  n'est  pas  marqué,  tombe  sur 

l'avant-dernière  syllabe  des  mots  importants.  —  Deux  voy- 
elles consécutives  forment  diphtongiie,  mais  pas  dans  les  com- 

binaisons 'dia,  a'i.) 

ESPAGNOL  D'AMÉRIQUE. el  sol  dise: 

mi  nombre  es  sol;  brijo  mutjo.  salgo  por  el  oriente,  i 

kuando  salgo  eh  de  'dia.  miro  adentro  de  tu  bentana  kon 
ehtos  oxob  fulxentes  i  dorados,  i  te  abiso  k  es  ora  de  leban- 

iarte,  disiendo,  'lebantate,  peresoso;  no  te  alumbro  para  ke 
t  ebtes  en  la  kama,  sino  para  ke  te  lebantes,  tfabaçes,  leas 
j  andes  por  ai. 

soi  ug  grai)  kaminante;  kamino  por  todo  el  sielo;  no  me 
paro  nugka  ni  me  kanso.  tei)go  en  la  kabesa  una  korona, 
korona  de  jajos  luminosos,  j  ebpajso  por  todah  paxteh  mih 
fulgores;  ilumino  los  arboles,  lah  bibiendas,  las  awas,  i  todo 
parese  lusiente  j  eamoso  kuando  jo  aehplandehko. 

te  doi  lus  i  kalor,  puh  todo  lo  kaliento.  ago  madurar  lob 
frutos  i  loh  granos.  si  no  fuese  por  mih  lehplandores,  nada 

madura'ria  en  loh  kampoh  ni  en  loh  we.xtos. 
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"  PORTUGAIS 
u  sot  dij: 

u  meu  nom  e  soî  ;  bfiiu  mûîntu.  najsu  nu  ofi'ênt,  i 
kwBndu  na/su  8  'di^.  o.m  p^ru  dêntru  d^  tuB  jBnel'B  kc 
ejtaz  oJluJ"  fut^êntoz  i  do'raduj,  i  BVizuta  da  kwêndw  e  orB  da 
if'gera/^  i  digu:  'efgata,  pfagisozu;  niû  e  p-BfB  iftaraj  n^ 
kBoiB  ko  ti  çlu'miu,  mB/  sî  p'^PB  t  if'geraz  i  tr'eb'BiaraJ', 
lef  8Z  i  BndaraJ  pur  i  for^. 

eu  so  gfBnda  kismi  ji^if u,  k^mipu  par  tod  u:  seu;  n^û 

paru  nurjkB  n^ï  ma  k^Ju.  tBjiu  n^  k^ebesB  umB  kroB,  kroB 

da  'rajuj  lumi'nozuj",  i  ijparzu  puf  todapart  uj  meuJfuîgoraX; 
■elu'miu  bz  'afvuraj,  bz  BbitB'JôîJ,  bz  'agwa/,  i  tudu  pBfesa 
luzênt  i  furmozu  kwBndw  eu  raJplBndesu. 

dota  luz  i  dota  kB'lof,  poif  tudu  Bkesu.  BmBdu'res  uf 
'frutuz  i  u/  pBÎ/.  sa  ubû  'fosBÏ  uj  meu  raJplBn'doraJ,  nadB 
visajavB  nuj"  kimpuj  nBÎ  nuz  'ort'uj. 

(L'accent  et  les  diphtongues,  comme  en  Espagnol.  —  9 

est  un  ï  relâché;  devant  J*  5  c'est  presque  î-r.  b  est  l'a 
Anglais  de  sofa,  ou  une  idée  plus  ouvert.) 

ITALIEN. 

il  so;le  di:tXe: 

i:o  mi  kia:mo  so:le.  so:no  molto  lut/ente,  mi  oltso  al 

levante,  e  kkwando  mi  altso,  fa  ddjorno.  gwardo  dentro 

dalla  tua  finestra  kol  mio  'okkio  splendente  e  kkolor  d 
o:ro,  e  tti  diiko  kwoBd  e  o:ra  d  oltsarti;  e  alloira  ti  di:ko: 

"'altsati,  poltroine;  i:o  non  risplendo  per'ke  ttu  rresti  in 
letto  a  dormi:  re,  ma  risplendo  per  farti  altso:  re,  e  'lleddjere 
e  ppassedjaire. 

so:no  ug  gran  viaddjatoire;  viaddjo  per  tutto  il  tjieilo. 
nom  mi  fermo  mai  e  nnon  so:no  mai  stagko.  0  u:nakoro:na 
ir|  ka:po,  u:na  koroina  di  raddji  splendtnti,  e  mando  i 

miei  raddji  dappertutto.  spkndo  snÂÂ  'alberi,  sulle  ka:se 
e  suU  'akkua,  e  ttutto  sembra  'luit/ido  e  bbello  kuando  vi 
spkndo  so:pra. 
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ti  do  lluit/e,  e  tti  do  kkoloire,  per'ke  mskaldo  ojijii  ko:  sa. 
fattfo  maturaire  le  frutta,  fattjo  maturaire  il  graino.  se 

nnon  dovessi  ri'splendere  sui  kampi  e  sui  djardiini,  nog 
kreXferebbe  piu  nnulla. 

(L'accent  et  les  diphtongues  de  même.  —  Les  voyelles 
des  syllabes  fortes  non  finales  sont  longues  ou  demi-longues.) 

ANGLAIS  DU  NORD. 
(58  SAn  sez: 

mai  neim  iz  sau.  ai  m  vere  brait,  ai  raiz  in  Se  i:st,  9n 
hwen  ai  raiz,  it  s  dei.  ai  luk  in  at  jo.i  windo  wicï  mai  brait, 
gouldn  ai,  on  tel  ju  hwen  it  s  taim  te  g  et  Ap;  ond  ai  sel, 
slAgojd,  get  Ap;  ai  dount  /ain  fo.i  ju  ta  lai  in  bed  on  sli:p, 
bot  ai  Jain  foj  ju  ta  get  Ap  on  wAak  on  ri:d,  on  wuik  obaut. 

ai  m  0  greit  travloj;  ai  travl  d:1  ouvoa  So  skai;  ai  nevoj; 
stx)p,  ond  ai  m  nevej  tai.id.  ai  hav  o  kraun  du  mai  hed,  o 
kraun  ov  brait  reiz,  ond  ai  send  aut  mai  reiz  evrehwe.i.  ai 

Jain  DU  Ôo  triiz,  on  So  hauzez,  on  So  wDitaa;  ond  evreGig 
luks  spaaklig  on  bjuitefl  hwen  ai  Jain  du  it. 

ai  giv  ju  lait;  ond  ai  giv  ju  hi:t,  for  ai  meik  evreGig 
WDJm.  ai  meik  Sa  fruit  raipn,  ond  ai  meik  âo  kx)an  raipn. 

if  ai  did  nt  Jain  vn  5o  fiildz  on  ga.idnz,  nA0ig  wod  grou. 

ANGLAIS  DU  SUD. 
(5o  SAn  sez: 

mai  neim  z  SAn.  ai  m  ve.ie  brait,  ai  .laiz  in  <5e  ijst;  an 
wen  ai  aaiz,  it  s  dei.  ai  luk  in  at  jo  windou  wiS  mai  baait, 
gouldn  ai,  an  tel  ju  wen  it  s  taim  ta  get  Ap:  and  ai  sei, 
slAgod,  get  Ap;  ai  dount  Jain  fo  ju  ta  lai  in  bed  on  slijp, 
bot  ai  Jain  fo  ju  ta  get  Ap  an  wAik,  an  aijd  an  wr>:k  abaut. 

ai  m  a  g.teit  trsevla;  ai  tiaevl  i»:l  ouva  Sa  skai:  ai  nevo 
stDp,  ond  ai  m  nevo  taiod.  ai  hagv  o  kiaun  x)n  mai  hed,  o 
kraun  ov  b.iait  aeiz,  ond  ai  send  aut  mai  jeiz  evaeweo.  ai 
Jain  DU  00  tjijz,  on  So  hauzez,  on  So  wT>:to;  ond  evaeOig  luks 
spaïklii)  on  bjuwtefl  wen  ai  Jain  Dn  it. 
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ai  giv  ju  lait;  and  ai  qiv  ju  hijt,  hi  ai  meik  8v.ie0ig 
WD:m.  ai  meik  Sa  fxuwt  jaipn,  and  ai  meik  cJa  kuin  jaipn. 
if  ai  dit  nt  Jain  vn  5a  fijldz  an  gaidnz,  nA6ir)  ad  gaou. 

ANGLAIS  D'AMÉRIQUE. 
c5a  SAn  sez: 

mai  nêîm  iz  sÂn.  ai  m  vaie  b.iait.  ai  jaiz  in  âe  iist,  an 
hwên  ai  jaiz,  it  s  dei.  ai  luk  in  at  jo.x  wîndo  wiÔ  mai  baait, 
gouldn  ai,  an  tel  ju  hwên  it  s  tàîm  ta  get  Ap;  and  ai  sei, 

'sUgajd,  get  Ap;  ai  dctînt  Jàîn  fe.i  ju  ta  lai  in  bad  an  sli:p, 
bat  ai  Jâîn  faj  ju  ta  get  Ap  an  wAjk,  an  j:i:d,  an  wnrk  abaut. 

ai  m  a  gjeit  trgevlai;  ai  tiœvl  r»:!  ouv.i  Sa  skai;  ai  nevr 
stap,  and  ai  m  nevj  taijd.  ai  baev  a  k.iàûn  an  mai  hed,  a 
kiàùn  av  bjcait  jeiz,  an  ai  sënd  aut  mai  aeiz  evaehwea.  ai 

Jaîn  an  Sa  triiz,  an  Sa  bauzez,  an  Sa  vroraj;  and  evjeOig  luks 
spaaklig  an  bjuitefl  bwên  ai  Jaîn  dn  it. 

ai  giv  ju  lait;  an  ai  giv  ju  hiit,  te.i  ai  meik  evjeBig  wDam. 
ai  meik  Sa  fju:t  .laipn,  and  ai  meik  Sa  koan  aaipn.  if  ai 
didnt  Jâîn  an  Sa  fiildz  an  gajdnz,  nA0ii)  wad  gaou. 

ALLEMAND. 
di  zona  za;kt: 

'iç  baisa  di  zona,  'iç  bin  gants  glentsant.  iç  geia  im 
'ostan  'auf,  'unt  ven  'iç  'aufge:a,  virt  es  ta:k.  'iç  guka  in 

dain  fenstar  mit  mainam  klairan,  goldanan  'auga  bi'nain, 
'unt  'iç  za:ga  di:r,  ven  'es  tsoit  'ist  'auftsujtein;  'unt  'iç 
zaïga:  Jte:  'auf,  faulpelts;  'iç  Jaina  niçt,  damit  du  'im  beta 
blaipst,  zondarn  'iç  Jaina,  damit  du  'auf  Jte:  st  'unt  'arbaitast 
'unt  li:st  'unt  harumgeist. 

'iç  maxa  groisa  raizan;  'iç  raiza  'y:  bar  dan  gantsan  biraal. 
'iç  Jte:  a  ni:Jtil,  'unt  'iç  bin  ni:  my:da.  'iç  ha:ba  'aina  kro:na 
'auf  dam  kopfa,  'aina  kro:na  fon  glentsandan  Jtra:lan,  'unt 
'iç  Jika  maina  Jtra:lan  'y:bar'al  bin.  'iç  Jaina  'auf  di  boima, 
'auf  di  hoizar  'unt  'auf  das  vasar,  'unt  'alas  zi:t  bel  'unt 
frointliç  'ans,  ven  'ic  darauf  Jaina. 
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H(;  ge:ba  diu*  liçt,  'unt  'iç  geiba  di:r  verma,  den  'iç  'arverma 
'qIôs.  'iç  maxa  das  'o:pst  'unt  das  korn  raif.  ven  'iç  niçt 
auf  di  feldar  'unt  di  gertan  Jiina,  vyrde  niçts  vaksen. 

HOLLANDAIS. 
da  zon  zext: 
mein  nam  is  zun.  ik  ben  zer  heldar.  ik  kum  m  t  osten 

Dp:  en  als  ik  upkom,  is  at  dax.  ik  keik  'm  bei  yu  ram  met 
mein  heldar,  g-oudan  ox,  en  var'tel  y,  Tsa'ner  et  teit  is  Dm  'Dp 
ta  stan;  en  ik  zex:  lœyart,  sta  'op;  ik  sxein  nit  vor  jou,  Dm  m 
bet  ta  lig^an  en  ta  slapan,  mar  ik  sxein  vor  jou,  Dm  'op  ta 
stan  en  ta  uerkan  en  ta  lezan  en  ront  ta  lopan. 

ik  ben  an  g-rot  reizagar;  ik  reis  dan  g-ahelen  hemal  rDnt, 
ik  bout  noit  stil  en  ik  ben  noit  mu.  ik  hep  an  kron  Dp  mein 
hoft,  an  kron  van  heldara  stralan,  en  ik  zent  mein  stralan 

œyt,  'ovarol  hen.  ik  sxein  Dp  da  boman,  Dp  de  hœyzen,  Dp 
et  TDatar;  en  abs  zit  ar  g-linstarant  en  moi  œyt,  als  ik  ar 
Dp  sxein. 

ik  gef  y  lixt,  en  ik  gef  y  uarmta;  uant  ik  mak  aies 
oarm.  ik  du  da  vrœxten  reipan,  en  ik  du  et  koren  reipen. 

als  ik  nit  sxen  Dp  da  akars  en  tœynan,  dan  zou  er  nits  g-ruien. 

(Accent  de  force  et  diphtongues  comme  en  Anglais.  — 
V  Z  a.  souvent  dévoisés,  surtout  après  consonne  soufflée, 

ainsi  ik  |9^ef  est  presque  ik  xef.  —  i,  e,  a,  0,  U  plus 
longs  que  I,  E,  a,  3,  D.  —  e,  0  valent  parfois  ei,  OU.  — 
r  est  r  ou  R.  —  Une  consonne  soufflée  suivie  d'une  voi- 

sée  ou  même  d'une  voyelle  se  voise,  ainsi  ik  b£ll  est  presque 
Ifl  bSll.  —  n  à  la  fin  des  syllabes  faibles  tombe  souvent.) 

DANOIS, 
'so'ln  'siiK: 

jai  he^K  'so'l.  jai  K  'maieS  'kla'K. 
jai  sdoK  ob  i  'pst,  o  noK  jai  sdoK  'op  eK  de  'da'.  jai  seK 

'en'  a  dit  'vendu  meS  mit  'kla:Ke  'gyl'ne  'oie  o  si:  F  'thel 
dai,  noif  de  eif  'thi'S  o  sdo  'op;  o  jai  'si:  K  :  'syu'sou'KÎ  sdo 
'op;  jai  sgen'K  'ega  foK  o  du  sga  lega  i  'seg'n  o  'soue,  men 
jai  'sgen'K  foK  o  du  sga  sdo  'ob  o  'aKbaiSe  o  'le: se  o  go  om'kKeg'. 

Passy:  Petite  phonétique.    S.  Aoâ.  9 



130  TEXTES 

jai  'kqI'sk  'maiaà,  jai  Kai'sK  'heila  'hemln  'Kon't.  jai 
'sdansK  'aldBi,  o  jai  K  'aldKi  'teaet.  jai  haK  n  'kKo:ne  po 
'lio'.SS,  an  'kBoine  a  'kla:Ha  'sdKo:lK,  o  jai  senif  mina  'sdKoilif 
aie  vaina  'hen.  jai  'sgen'Kpo  'tKe't'na,  po'hu'.sana,  po  'van'aîf, 
0  'al't  seK  'sdKoilana  o  'smoxt  'u'd,  noK  jai  sgen'K  'po  de. 

jai  giK  dai  'ly's,  jai  giK  dai  'vaKma,  fo  jai  'voKmK  'al't; 
jai  'moSnK  'fKoxdn  o  jai  'moSnff  'kho'ifiiaS.  noF  jai  'ega 
'sgeneâa  po  'maifgifnô  o  'haivBna,  ktma  'endaÔ  'vogsa. 

('se  prononce  après  une  voyelle,  mais  en  même  temps 

qu'une  consonne  écrite  avant.  —  T,  5,  O.,  sont  dévoisés  à 
la  finale.  —  Lire  b,  d,  g;  d-";  5^^,  6^-.) 

NORVÉGIEN. 
SDiln    siior: 

jei  'lieitor  'sd:1.  jei  ar  'me:gat  'kla:r.  jei  sto:r  'op  i  'œst, 
0  nor  ja  sto:r  'op,  aer  da  'da:g.  jei  'se:r  in  a  'vindua  dit 
me  mit  'klaira,  'jyldna  'oeia,  o  'si:ar  dei  'til,  nor  de  aer  'ti:d 
0  sto  'op;  0  jasiiar:  sto  'op,  din  'sy:vso:var!  jei  'Jinnar 'ikka, 
forât  dû  skal  Hgga  i  'seggan  o  'so:va;  men  ja  'Jinnar,  forât 
dû  skal  sto  'op  o    arbeida  o   le: sa  o  go  um'krig. 

jei'reisar 'me:gat,  J8i'reisar'he:la'liimlan  rûnt.  jei'stonsar 
'aldri,  o  jti  ar  'oldri  'tret.  jei  ba:r  an'kruina  po'huîde,  an 
'krDina  a'klaira  'stroilar,  o  ja  'sennar  mina  "stro:lar  til  'cdla 
'kontar.  jei  'Jinnar  po  'traeixiia,  po'Misane,  po  'vanna,  o  'ait 
se:r  'stro:lna  o  'vakkaxt  û:t,  nor  'jei  'Jinnar  po  da. 

jei  ji:r  dei  'lys,  jei  ji:r  dei  'varma,  for  jei'vormar  'altig; 
jei  'muidnar  'frûktn  o  ja  'moidnar  'kuirna;  vis  'jei  ika  Jinta, 

kûna  'iggantig  'voksa. 
(p  t  k,  a,  comme  en  Allemand.  —  b  d  g  finals  en  partie 

dévoisés.  —  r  devant  t,  d,  1,  H,  S,  vant  J.  —  Lire  0).  — 

indique  que  la  syllabe  suivante  est  forte  et  que  le  mot  a  l'in- 
tonation composée.) 

SUÉDOIS. 

'so:lan   seiar: 

ja  lie:tar  'sd:1.  ja  er  'mykka  'kla:r.  ja  go:r  'op  i  '0star, 
0  nser  ja  go:r  'op,  e  de  da:g.  ja  titar  'in  i  dit  'f0nstar  me 
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mit  'klaira  jylna  '0:ga,  o  ja  'seier  dd  naer  de  e  'ti:d  at 
sti:ga 'op;  o  ja  'seiar:  stiig  'op,  'Jy'soivara!  ja  'Ji'n^i'  inta 
fœr  at  dv  ska  'ligga  i  'seggan  o  'so:va,  y:  tan  ja  'Ji^nQr  fœr 
at  dv  ska  sti:ga  'op  o  'arbeita  o  'le: sa  o  'rœ:ra  'po  dei. 

ja  're:s9r  'mykka,  ja  'reiser  he:la  'himlan  'rônt.  jastannar 

'aldri:  o  ja  e    aldri;  'trœt.  ja  har  eg  'kruina  po  hôvat,  ag 
'kru:na  av  "kla:ra  'stroilar,  o  ja  'Jikkar  mina    sti-oilor  ot 
alla  hol.  ja  'Jim or  po  'treina,  po  'hvisan,  po  'vatna,  o  'ait 
se:r    stroilanda  o  Vakkart  'vit,  user  ja  'Jiinor  po  de. 

ja  'je:r  dei  'jy:s,  ja  'je:r  dei  vserma,  fœr  ja  'vaermor 
'altig.  ja  jœr  'frôktn  o  'sedan  'mugna.  om  'jag  inta  vila 
Jima  po  'feltan  o   treigordana,  kônda   iggantig  veksa. 

(De  même.) 

ISLANDAIS. 

'sou:  lin  'sejir: 

'jeg.  hei:ti  'sou:l.   jeg.  e:r  'mjœg^  'sjai:r. 
jeg.  ce:  m  'yp  i  '0Ysdri,  09  '0e:g.ar  jeg.  ce:  m  'yp,  'ljou:mar 

da:gyr.  jeg  li:t  'm  i  jegnYm  'glygan  çau  âjer  meîJ  mi: no 
'sjai:ra  'gydlna  '0Yg^a  0  seji  6jer  'ti:l  9e:gar  'mau:l  er 
'ko:micï  ti:l  aS  'fa:r  au  'fai:tYr.  'farS  au  'fai:tYr,  'le:tigjin 
6m!  'seji  jeg..  jeg  e:r  'ec  acJ  'sji:na  'ti:l  9es  aS  '9u  sgY:lir 
'iija  i  'rummY  0  so:va,  heldYr  'sji:n  jeg.  ti:l  '0es  a  '0u 
sgY:lir  'fa:r  au  'fantYr  og  'vina  0  'le:sa  og  ve:ra  au  fedli. 

jeg.  ferÔast  'mi:ciâ;  j£g  fe:r  'hrigjm  i  krigg  ym  'adlan 
'hmiinm.  jeg.  ne:  m  'aldrei  'sda:Sar  og  jeg  verÔ  'aldrei  '0i-eit. 
jeg  'be:r  au  'hœbâmy  'kou:rouny,  se: m  er  'jœrS  av  'sjanrym 
'jeislym,  og  jeg  'sendi  'jeisla  mi:na  i  'adlar  'autir.  jeg  'sji:n 
au  'trje:n,  au  'hu:sin,  au  'vatni?J,  og  'ait  li:tyr  'ljou:mandi 
og  'fa:gyrt  'u:t  0e:g.ar  jeg  'sji:n  au  0a9. 

jeg  'je:f  0je:r  'birty,  jeg  'je:f  0jer  'hi:ta,  0vi  jeg  'hi:ta  ait. 
'jeg  lai:t  'auvexsdma  0  'kodnicJ  nau  '0rosga.  e:v  'jeg  eci 
'sji:ni,  'jai:ti  'ecert  'vaxsiS. 

(Les  consonnes  finales  dévoisées;  de  même  aussi  b,  d,  j, 

g  après  S,  et  les  groupes  dl,  du.  —  t,  d,  1,  D  sont  inter- 
dentales.) 

9* 
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RUSSE.') 

[Les  syllabes  fortes  sont  bien  marquées  et  leurs  voyelles 
sont  plus  longues  que  celles  des  syllabes  faibles  qui  sont 
extrêmement  brèves,  relâchées  et  peu  distinctes.  Mais  la  syllabe 
précédant  la  syllabe  accentuée,  et  la  syllabe  finale  (du  groupe 
de  souffle)  ouverte,  étant  un  peu  plus  intenses  que  les  autres, 
leurs  voyelles  sont  un  peu  plus  claires. 

En  syllabe  forte,  Hre  tti-,  0  =  t)x,  m»-.  Devant  les  pala- 
talisées,  a,  m.  sont  plus  avancés,  e,  i  plus  fermés;  devant 

les  plosives  et  nasales  non-palatalisées  i  est  plus  ouvert. 
En  syllabe  faible,  tt  =  A,  UI  =  9;  n  =  U;  i  =  I;  Y  ne 

se  rencontre  que  dans  les  syllabes  faibles,  en  prononciation 
familière  où  il  remplace  ju  ou  U  après  les  palatalisées.] 

'sontsra  grava' lit:  riii'ha  za'vut'sontsram.  'ja  svi'tju  'otjin 

'jarka.  fsta'ju  nui  va'stoki,  i  ka'da  fsta'ju,  nuistu'pait 

'den.  ja  sma'tru  k  ti'be  v  ak'no  ma'im  bli'stajtjim  kak 

'zoîurtra  'okoim  i  gmva'ru  ti'bé,  ka'da  pa'ra  fsta'vat.  'ja 

grava' fu:  fsta'vaï  lin'taï,  'ja  svi  tju  ni  dli  ta'vo,  Jtrabui  tui 

va'laîsra  f  kra'vati  'a  dli  ta'vo  Jtrabra'tra  fsta'vat,  ra'botrat, 

tji'taî,  gu'lat. 

'ja  'mnogui  'stranstvuY  pra  fsi'mu'nebu  i  nika'da  ni 

rasta'navéivYS  i  nika'da  ni  usta'ju.  nra  grata've  u  mi'na 

ka'rona  izbli'stajtjix  lu'tjeï,  ka'torrai'japrasra'lavpa'fsudu. 

'ja  asvi'Jtjav  dir'evja,  da'ma,  'vodu  i  'fso  Jta  'ja  asvi'JtJ'aY, 

bli'stit  i  'kajratsra  kra'sivram. 

ja  da'ju  ti'be  'svet,  na'ja  da'ju  ti'be  i  tip'îo,  'tak  krak 

'fso  sragri'vay  btragrada'ra  'mhe  'zrevt  'xlep  i  pîa'dra* 

rii'jto  ni  mag'îo  but  ra'sti,  'jesli  bra  'ja  ni  svi' titra  nui 

pa'la  i  sa'dra. 

1)  Ce  texte  m'  a  été  aimablement  fourni  par  M.  Scerba. 
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Textes  en  styles  divers. 

287]  Nous  donnons  maintenant  quelques  textes  en  styles 

différents  —  le  style  de  prononciation  correspondant  autant 
que  possible  au  style  littéraire. 

FRANÇAIS. 

Prononciation  familière  rapide. 

sâ:drij5. 

j  ave  yn  fwa  yn  patit  fi:j  do  la  mâmâ  ete  mort  e  do  1 
papa  s  ete  rmarje.  la  fam  ka  1  papa  avet  epu:ze  n  ete  pa 
jâtij  dytu,  e  el  av£  d0  fi:j  kj  ete  tre  mejâit.  elz  ete  led  tut 

le  d0,  e  ez  ete  tre  jalu'.z  da  lœr  tit  sœ:r,  kj  ete  jœli  kom 
œn  amu:r.  o:sila  pov  fi:j  a  bjêto  ete  malœr0:z  kom  yn  pjeir. 

0  Iqi  feze  fe:r  tu  1  trava:j.  pan  S  k  se  vilen  sœ:r  ete  ôkor 
kuje  1  maté,  u  pôna  k  e  s  prorane  u  k  el  liize  de  li:vr  amyzd, 
la  ptit  fi:j  baleje  le  Jdibr,  frote  le  parke,  alyme  1  f0,  eplyje 
le  legym,  rekyire  le  kasrol.  e  n  mSije  pa  a  tabl  avek  lez  o:tr: 

3  lœr  done  tut  sort  da  bon  Jo:z,  e  kât  elz  ave  fini  3  li{i  le:  se 

le  rest.  le  sœ:r  ave  de  bô  li  dâz  yn  bel  Jâib  bjê  J'oife,  me  la 
ptit  n  ave  k  yn  paijas  dd  1  gronje;  dn  ive:r  il  i  foze  kekfwa 
si  frwa  k  e  vne  s  kuJe  dd  la  kqizin  o  kwê  d  la  Jmine,  pre 

d  la  sd:dr8  J"o:d;  sa  fe  k  3  11  aple  sd;drij3. 

Prononciation  familière  ralentie. 

1  dseji  Jy  Japalje. 

kd  3  ete  jœn,  il  et  ari:ve  k  œ  d  mez  ami,  ki  vule  s 
établi: r  Japalje,  a  k3:sylte  plyzjœr  person  syr  la  kestjô  d 
savwa:r  kel  d:seji  i  fodre  métro  syr  sa  butik.  il  a  propo:ze 

d  la  formyle  ê:si:  "jâ  dypqi,  Japalje,  fs  e  VU  de  Jfapo 
0  ko: ta";  avek,  bjên  d:td:dy,  1  efiji  d  ôé  bo  Japo. 

la  promjer  ami  d3t  il  a  dmâ:de  1  avi  a  fe  rmarke  ko  1 

mo  Japalje  ete  tutafe  syperfly.  s  etet  evidd,  e  dypr^i  s  et 
â:  pre:  se  do  1  reje. 
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la  zg5  a  opserve  k  s  ete  bjên  inytil  da  mâ'.sjane  ko  jâ 

v5:de  se  Japo  0  k5ltâ.  "d  abityd,  at  i  di,  5  n  ajet  pa  oén 
obje  kom  salrji  la  a  kredi.  dajœir,  si  5  ta  dmâide  d  la  feir, 

ty  n  sre  ptet  pa  faije  da  11  akorde."  sa  a  pary  jyst,  5n  a 
bife  se  do  mo;  i  n  8  ply  reste  ka  "5Ct  dypqi  fe  e  YÛ 

de  Japo." 
œ  trwaizjem  ami  a  âko:r  ft  abreije,  d  diizd,  "s0  ki  5 

bazwÊ  d  œ  Japo  s  ë.'kjtt  p0  d  savwa:r  par  ki  il  a  ete  fe". 
œ  katriem,  â  liizS  s  ki  reste,  s  et  ekrie,  "asa  vwajÔ,  le 

jQ  sa:v  bjê  k  ty  n  v0  pa  le  lœr  done  pur  rjê,  te  Japo!" 
d  fë  d  k5:t,  i  n  e  ply  reste  ka  1  nô  dy  marjd  a  1  efiji 

dy  Japo. 
Prononciation  soignée. 

du  afrik. 

nuz  etjô  d0z  ami  sr[i:vi  da  qi  spahi  e  da  katra  Jamo  avek 
lœr  Jamalje.  nu  n  parlj5  ply,  aka:ble  da  Jaloe:r,  da  fatig, 
e  deseje  da  swaf  kom  sa  deze:r  ardd. 

sudë  ôé  d  sez  om  pusa  yn  sorta  da  kri;  tu:  s  s  arête:  r;  e 
nu  dmœ:ram  immobil,  syrpri  par  ôén  ineksplikabla  fenomein 
kony  de  vwajajœir  d  se  k3:tre  perdy. 

kelkapair,  pre  d  nu,  ddz  yn  direksjô  êdetermine,  ôé 
td:bu:r  bâte,  la  misterj0  td:bu:r  de  dyn;  i  bâte  distêktamd, 
td:to  ply  vibrd,  td:tot  afeibli,  aretd,  pqi  roprand  s3  ruilmd 
fd:  tastik. 

lez  arab,  epuvdite,  sa  rgarde;  e  1  ôé  d  0  di,  d  sa  ld:g, 

«la  mo:r  e  syr  nu.»  e  vwala  k  tutaku,  mô  kôpajiô  —  mon 
ami,  preska  mo  fre:r  —  t3:ba  d  Javal,  la  te:t  dn  avd,  fudrwaje 
par  yn  ësolaisjô. 

e  pddd  d0z  œ:r,  pddd  ka  5  esejez  d  vë  da  1  so:ve,  tuju'.r 
sa  tâ:bu:r  ëseizisabla  m  dplise  1  ore:j  da  s5  brqi  manoton, 
êtermitd  e  ëkôipredsibl;  e  59  sa: te  sa  glise  dd  mez  ors  la 
pœ:r,  la  vrt  pœ:r,  la  hidoiz  pœir,  d  fas  da  sa  kada:vr  e:me, 
dâ  sa  tru  ë:sd:dje  par  la  sole:j  ditra  katra  m3  d  sa:bla, 
tddi  k  1  eko  ë:kony  nu  jate,  a  do  sd  lj0  da  tu  vilaij  frôise, 
la  batmd  rapid  dy  td:bu:r.  (._  ̂ ^  Maupassant. 
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Prononciation  solennelle, 

komâ  dj0  forj  yn  a:  m. 

da  la  fui,  sakretmâ, 

dj0  parfwa  prât  yn  a:  m  nœ:v, 
k  il  vœt  amne  Ifi'.tma 
jysk  a  Iqi  d  eprœiv  an  eprœ:v. 

il  la  fe  poivra,  sa  sutjê, 
dâ  le  râz  opskyir  ratny, 
Jerja  la  vre,  vulâ  la  bjë, 

py:r  tu^uir  e  mekony. 

il  fe  plie  su  le  dulœir 
le  feibla  ko:r  ki  11  fi:prizon; 
il  la  nurit  avek  de  plce:r 
ke  nyl  o:tr  a:  m  ne  supson. 

il  lt[i  sysit  /ak  3u:r, 
pur  1  epruive,  yn  o:tre  pen, 
il  la  fe  sufriir  par  1  amuir 

par  1  êjystis  e  par  la  he:n. 

il  la  frap  d  œ  ku  sertë 
dâ  Jakœ  dez  eitra  k  el  e:m 
e  fe  da  s5  kryel  destê 
ôé  melâikolik  probleim. 

jame  sa  rigœir  ne  s  â:do:r; 
1  a:  m  atâ  la  pe;  il  la  trubl; 
el  lyt;  il  frap  ply  fo:r; 
el  sa  reziji,  il  redubl. 

a  la  ryd  Iwa  dy  trava:j 
il  la  k5da:n,  ê:si  frape; 
il  la  dyrsi  kom  1  ema:j 
il  la  trâip  kom  yn  epe. 
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37:5  êifleksibl,  il  v0  savwa:r 

si  jysk  o  bu,  maigre  1  ora'.j, 
el  ak5:pli:ra  s5  devwair 

sa  demâ:ti:r  sa  15  kura'.j. 

e  s  il  la  vwa,  0  dernje  5u:r, 
sa  ke  sa  fermate  reklaim, 

il  Iqi  surit  avek  amu:r; 
set  ê:si  ka  dj0  forj  yn  a:m. 

Eugène  Manuel. 

ANGLAIS. 

Prononciation  familière  rapide. 

(Ja  wiunan  aud  aa  pig. 

an  ould  wuman  waz  swiipii)  aj  haus  WAn  moxnig,  n  /i 

faund  9  litl  kruked  sikspans.  "hwot/1  ai  du:,  sedji,  wi  Sis 
litl  sikspans?  ai  1  gou  ta  ma.iket,  n  bai  a  litl  pig,  n  Vatti 

houm  tanait  ta  kuk  mai  apl-dAmplii]z." 
sou  fi  went  ta  maaket ,  n  bo:  t  a  litl  pige-wige.  az  Ji  waz 

kAmig  houm,  Ji  keim  tu  a  stail;  Sa  pig  wudnt  gou  ouvoj; 

5a  stail.  Ji  sed,  "pig,  pig,  gou  ouvaj  S  stail,  r  ai  J"a:nt  get 
houm  tenait,  ta  kuk  mai  apl-dAmpligz,  ou!"  —  bat  Ô  pig wudnt. 

Prononciation  familière  ralentie. 

âa  goût. 

?fa  goût  iz  vere  mAtJ"  laik  âa  Jiip;  bat  goûts  hav  biidz, 
hwail  Jiîp  hav  nAn.  Sa  heir  av  Sa  goût  iz  k'as  an  log,  hwail 
Sa  wul  av  Sa  Ji:p  iz  soft  an  wojm.  Se  ho.mz  av  Sa  goût  ai 

not  laik  Souz  av  Se  /i:p.  a  jat)  goût  iz  ko:ld  e  kid,  bat  a  JAg 
Jiip  s  koild  a  lam. 

Sa  milk  av  Sa  goût  iz  vere  gud*  it  s  o:fn  givn  ta  litl 
tjildron,  en  te  sik  pi: pi.  tjiiz  iz  sAmtaimz  meid  fram  goûts  milk. 

glAvz  aj  meid  fram  Sa  skinz  av  kidz;  an  buks  ea  baund 
wiS  Sa  skinz  av  goûts. 

goûts  9X  faund  in  moust  pajts  av  Se  wAold.  Ser  aj  waild 
ez  wel  ez  teim  goûts. 
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Prononciation  soignée. 

woles. 

woles,  laik  o:l  skotsmen  av  h  ai  spirit,  hed  lukt  wi5  greit 
indigneijbn  epon  Sa  juizeapeijan  av  c5a  kraun  bai  8dwa.id,  end 

apon  cJi  insalansez  hwitj  Si  igglij'  souldja-xz  kemited  on  hiz 
kAntreman.  it  iz  sed  5at  hwen  hi:  wez  vere  JAi),  hi  went  fijig 
fe.i  spojt  in  Sa  rivar  ev  Aavin,  ni:r  e:j.  hi  ad  ko:t  a  gud  mené 
traut,  hwitj  wao;  kared  bai  a  boi,  hu  atended  im  wiS  a 

fijiijbaisket,  az  iz  jujual  wi5  aijgla.iz.  tu:  ox  9ri:  igglij 
souldjaaz,  hu  belor)d  ta  9o  garisan  av  eu,  keim  Ap  te  woles, 

end  insisted,  wi5  Se.i  juijual  inselans,  on  teikig  Sa  fij"  tram 
Sa  boi.  woles  waz  kantent  tu  alau  Sam  a  pcLit  av  Sa  traut, 

bat  hi  refju'.zd  ta  poat  wiS  Sa  houl  ba:sketful.  Sa  souldjajz 
insisted,  and  fram  wAjdz  keim  ta  blouz.  woles  had  nou  betao; 

wepan  San  Sa  bAt  end  av  iz  fijigrod;  bat  hi  strAk  Sa  fo.imoust 
ev  Si  irjglijïnan  sou  ha.id  Andaa  Si  i:.i  wiS  it,  Sat  i:  kild  im 
on  Sa  spot;  an  getig  pazejan  ev  Sa  slein  manz  so.id,  hi:  fo:t 
wiS  sou  mAtJ  fju:re  Sat  hi  put  Si  ASa.iz  ta  fiait,  an  bro:t 
houm  hiz  fij  seif  and  saund. 

Scott. 

Prononciation  solennelle. 

mAJse 

Sa  kwolite  aA  mAJse  iz  not  streind;  it  dropeO  az  Sa  d^entl 
rein  fram  hevn  apon  Sa  pleis  béni:  6;  it  iz  twais  blest;  it 
bleseô  him  Sat  givz  and  him  Sat  teiks.  t  iz  maitïest  in 
Sa  maitïest;  it  bekAmz  Sa  6rouned  mona.tk  beto.i  San  hiz 
kraun:  hiz  septajc  Jbuz  Sa  fo.is  av  tempral  paueo;.  Si 
atribju:t  tu  o:  and  madjeste,  hwerin  AaQ  sit  Sa  dred  and 

fi:j  av  kir)z;  bat  mAJse  iz  abAv  Sis  septaad  swei;  it  iz  en- 
Grouned  in  Sa  ha^ts  av  kigz,  it  iz  en  atribju:t  tu  god  himself; 
end  A.i61e  pauaj  dA0  Sen  Jou  laikest  godz  hwen  niAjse 
siizenz  djAstis. 

Shakespeare. 
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ALLEMAND. 

Prononciation  familière  rapide. 

dar  hunt  mit  am  flaij. 

'an  hunt  tni:k  an  Jtyk  floij  im  maul  'unt  Jvam  damit 
durç  anan  bax.  da:  za:  ar  im  klairn  vasr  zain  bilt.  'ar 
mointa,  di:s  zoi  an  'andrer  hunt,  'unt  volt  i:m  gajvint  s 
fiai/  neimn.  vi:  ar  Q:br  dana:x  Jnapta,  fi:l  iim  zoin  'oignes 
aus  am  maul  unt  gig  im  vasr  'untr.  nu:n  hâta  'ar  ga:r  niçts. 

Prononciation  familière  ralentie, 

dar  klu:ga  Jtair. 

'ain  durstigar  Jta:r  volta  'aus  'ainar  vasarfla/a  trigkan, 
konta  'a:  bar  das  vasar  in  darzelban  mit  zoinam  Jnaibal  niçt 
'erroiçan.  'er  hakta  'in  dos  gla:s,  'a:  bar  as  va:r  tsu:  dik, 
'unt  8r  famicxta  niçt,  'as  tsu  tsarbreçan.  'er  /temta  ziç  geigan 
di  fla/a,  'um  zi  'umtsuverfen,  aibor  da:tsu  va:r  er  tsu:  Jvax. 
'entliç  ka:m  ar  'auf  'ainan  glykliçan  'ainfal.  'er  la: s  jtainçan 
tsuzaman  'unt  varf  zi:  'in  di  flaja,  vodurç  das  vasar  balt 

zo  ho:x  J'ti:k,  das  er  as  'errai(.-an  'unt  zoinan  durst  lojan  konta. 

Prononciation  soignée. 

tels  toit. 

gry:n  virt  di:  'alpa  veirdan, 
/tyrtst  di:  laviin  'ainma:l; 
tsu  berga  tsi:n  di:  he:rdan, 

fu:r  'eirst  de:r  Jne:  tsu:  ta:l. 

'oiç  Jtelt,  'i:r  'alpanz0:na, 
mit  je:  dam  noian  ja:r 
des  'aizas  brux  fom  f0:na 
de:n  kampf  de:r  fraihait  da:r. 
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da:  Jtyrtst  de:r  vildo  Jeçan 

herfoir  'aus  zainar  Jluxt, 
'unt  fels  'unt  tane  breçan 
foir  zainar  je:  an  fluxt. 

'e:r  hat  de:n  Jteik  bagraiban 
de:r  'op  deir  Jtoiba  hirj, 
bat  vekgajpyilt  dein  knaiban 
de:r  'auf  deim  Jteiga  gig. 

'unt  'eiban  Jrit  'ain  '■'andrar 
tsur  bryka,  da:  zi:  bra:x; 
niçt  Jtutst  de:r  graiza  vandrar, 
virft  ziç  de:  m  kna:ban  na:x; 

fast  'i:n  mit  'a:dlarfnela, 

tre:kt  'i:n  tsum  ziçarn  'ort: 
das  kint  'entjprigt  de:r  vêla, 
de:n  'altan  raist  zi:  fort. 

dox  'als  nu:n  'ausgaj'toisan 
di:  flu:t  de:n  to:tan  laip, 

da:  J'te:n  'um  'i:n,  'ergosan 
'in  jamar,  man  'unt  vaip. 
'als  kraxt  'in  zainam  grunda 

des  ro:tJ"toks  felsga/tel 
'erjalt  s  'ans  'ainam  munda, 

"de:r  tel  'ist  to:t,  de:r  tel!" 
Uhland. 
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FOEMES  ÉCRITES  DES  LETTRES  PHONÉTIQUES. 
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APPENDICE  B. 

TEXTES  AVEC  INTONATION. 

Dans  les  textes  suivants  on  a  essayé  de  représenter  l'into- 
nation au  moyen  d'une  ligne  courbe,  qui  s'élève  quand  le 

ton  monte  et  s'abaisse  quand  il  descend.  La  ligne  d'intonation 
s'arrête  entre  les  groupes  de  souffle;  quand  il  y  a  an-êt  de 
la  voix  mais  non  du  souffle,  elle  devient  pointillée. 

Ces  textes  sont  extraits,  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  de 

l'ouvrage  de  D.  Jones,  Intonation  Ciirves})  Ils  représentent 
des  prononciations  individuelles,  soigneusement  notées:  pour 

le  Français,  le  commencement  de  la  fable  Le  loup  et  l'Agneau 
de  Lafontaine,  prononcée  par  M.  Delaimay  de  la  Comédie 

française  ;  pour  l'Anglais,  un  passage  de  TJie  tells  de  E.  A.  Poe, 
prononcé  par  le  chanoine  Fleming;  pour  l'Allemand,  un 
passage  de  Faust,  prononcé  par  M.  Otto  SommerstorfF. 

La  transcription  est  un  peu  plus  minutieuse  que  dans  nos 
autres  textes;  il  y  a  quelques  signes  supplémentaires.  Les 

lettres  inprimées  petites  représentent  des  sons  à  peine  pro- 

noncés, "entre  deux  lettres  indique  une  pause  très  courte. 
Les  demi-longueurs  sont  indiquées  par  •.  Dans  le  texte  an- 

glais, 1)  indique  un  D  prononcé  avec  relèvement  de  la  pointe 
de  la  langue;  ë  est  un  intermédiaire  entre  e  et  9.  Dans  le 
texte  allemand,  on  distingue  deux  formes  de  la  voyelle 

"neutre",  9  plus  ouvert  et  retiré,  ë  plus  fermé  et  avancé. 

1)  Leipzig,  B.  G.  Teubner;  M.  2.60. 
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ru  fteraux'jètst         tsurykiniçindasleibën, 
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